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Résumé
:


 


Si
Nick avait pris la peine de venir jusque chez Tara Amberry, la photo reporter,
c'était d'abord pour raison professionnelle. En fait, elle avait réussi à
capturer dans son objectif le visage du chauffard qui avait foncé sur elle, en
pleine manifestation politique, avant d'entrer à pleine vitesse dans  la  porte
de verre d'un immeuble. Ce que Nick  voulait savoir, c'est si cette jolie
blonde sexy en diable dans son jean et son blouson de cuir était vraiment
visée, ou pas... Et ce qu'il ne comprenait pas, c'est que, en plus des photos
du chauffard et de la foule des manifestants, Tara Amberly, qui était en train
de lui montrer toute la série de ses clichés, l'ait tant photographié lui.
Du coup, sa visite prenait un tour plus personnel. Non qu'il se fît des
illusions : cette jeune femme n'avait certainement pas été subjuguée par son
charme ! Non... il y avait sans doute une raison moins triviale, plus
mystérieuse et sombre aussi. Car une chose n'avait pas échappé à l'œil averti
de Nick : Tara Amberly semblait très pressée d'en finir avec cette projection
de diapos, et trop discrète sur ce qui motivait ses prises de vue... Et puis,
elle lui était hostile, et il se méfiait toujours quand une femme lui refusait
un sourire.
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Prologue


 


— N'approchez
pas ! cria le gamin en rampant avec difficulté à travers le verre brisé.


Il
leva le revolver à hauteur de sa tempe. Lentement, le visage déchiré d'une grimace,
il se laissa glisser à l'extérieur de la voiture accidentée, le dos collé
contre la portière du conducteur, et fit face aux deux policiers.


Une
blessure, sans doute profonde, ensanglantait son crâne et  son visage.


L'officier
Nick DeSalvo sentit un  long frisson descendre le long de sa colonne
vertébrale. Gina, sa coéquipière et amie, était bien trop près de l'adolescent.


— Gina
! Recule ! cria-t-il en enroulant instinctivement l'index autour de la détente
de son arme.


Mais
Gina sembla ne pas entendre l'avertissement. 


— Ça
va aller..., dit-elle au gamin, qui lui aussi paraissait terrorisé.


Elle
s'immobilisa, mais elle ne recula pas pour autant d'un seul pas.


Nick
retint son souffle. A quoi jouait-elle ? Pourquoi ne battait-elle pas en
retraite ?


— Quoi
que tu aies fait, ça ne peut pas être si grave, reprit Gina d'une voix
maternelle et apaisante. Pose ton arme, on va en discuter. 


Sur
le visage du gosse, les larmes se mêlaient à présent au sang.  Un regard vague
flottait dans ses yeux démesurément agrandis.


— J'peux
pas.... cria-t-il dans un sanglot tandis que Gina faisait un pas de plus vers
lui.


— Gina
! protesta Nick. Il est...


— N'approchez
pas ! répéta le gosse.


— Arrête
! Ne fais pas ça, surtout pas ! cria Gina en avançant encore d'un pas. Essayons
plutôt de parler...


Nick
sentit son cœur s'accélérer. On ne pouvait imaginer un pire  scénario. Tenter
d'approcher d'un suspect armé n'avait, de mémoire de policier, jamais rien
donné de bon. Les consignes, au demeurant, étaient formelles : l'attitude à
adopter consistait à battre en retraite en  attendant les renforts. Ce môme,
pour l'instant, ne les menaçait pas.  Mais le vent pouvait tourner d'un instant
à l'autre et la situation basculer. Tout cela, Gina le savait pertinemment.
Pourtant, depuis la minute où elle était descendue de voiture, elle avait brisé
l'une après l'autre toutes les consignes de sécurité et les règles de prudence.
Certes, il connaissait les sentiments de Gina à l'égard du suicide, mais à quoi
rimait de risquer pareillement sa peau — leur peau à tous les deux !  En son
for intérieur, Nick se jura de l'étrangler s'ils sortaient vivants de ce
guêpier.


Mais
le plus urgent, c'était de détourner l'attention du gosse.  Lentement. Nick
commença lui aussi à marcher dans la direction de l'adolescent.


— Je
vous ai dit de ne pas approcher ! lança aussitôt celui-ci. Sa  voix se brisa
sur la dernière syllabe puis il s'effondra en sanglots.


— Y
a-t-il quelqu'un qu'on pourrait appeler pour toi ? demanda Nick en
ralentissant.


L'adolescent
lui jeta un regard d'agonisant et sembla hésiter.


— Ma
sœur..., finit-il par dire dans un sanglot.


— Ta
sœur ? O.K., reprit Nick. Comment s'appelle-t-elle ?


— Tara.
Elle va…


Le
gosse s'interrompit. Un éclair de suspicion traversa son regard.


— Non
! cria-t-il avec un regain de véhémence. Vous allez le dire à mon père !  Et  il
devra le dire à tout le monde et...


Les
larmes l'étouffèrent et il se tut. Il les essuya du revers de sa manche
ensanglantée, sans détourner pour autant l'arme qu'il maintenait braquée contre
sa tempe.


— Je
suis certain que ton père comprendra, hasarda Nick en sentant le besoin urgent
de gagner du temps.


Mais
sa voix, estima-t-il, manquait de conviction. Provoquer un accident, prendre la
fuite, mettre en danger la vie de plusieurs personnes et, pour finir, menacer
deux policiers avec une arme dépassait son seuil personnel de compréhension.


— Baisse
ton arme, petit. On ne veut pas te faire de mal...


— Non
! l'interrompit le gosse en secouant la tête avec obstination. C'est trop tard.
J'ai vraiment essayé mais...


Sa
voix mourut dans un soupir et Nick sentit la compassion se mêler à sa peur et à
sa colère de voir Gina, plantée là au milieu du tableau, inconsciente du
danger.


— On
a tous droit à une seconde chance, reprit Nick. Allez... Il fit encore un pas.


— Pas
moi, répondit le garçon d'une voix blanche.


La
situation s'aggravait, songea aussitôt Nick. Nul besoin d'être  docteur en
psychologie pour détecter dans cette voix le son de la défaite. Pour une raison
ou une autre, ce môme n'avait plus rien à perdre et il ne servait à rien de
vouloir le raisonner.


Soudain,
Nick vit en même temps la main du garçon se crisper sur son arme  et  Gina
faire un pas vers lui pour la lui arracher.


Le
coup de feu partit en l'air, par-dessus la tête du gosse. En un  bond, il
bouscula Gina et s'élança vers le garçon, saisissant son poignet pour le
désarmer. En posant la main sur l'arme, il sentit l'odeur du sang et croisa le
regard du blessé. Un regard où se mêlaient inextricablement terreur et
détermination.


Nick
pensa parler, dire une phrase, un mot, pour rassurer le garçon qui se
débattait, le corps soulevé de puissants hoquets. Mais la déflagration d'un
second coup de feu l'en empêcha. 


Pendant
quelques secondes, la scène entière sembla suspendue dans  le temps. Et  puis,
il y eut un troisième coup de feu.


Nick
cligna des yeux vers le ciel en sentant quelque chose heurter violemment sa
tempe. Tout vacilla autour de lui. Insensé ! songea-t-il. Le gosse l'avait
frappé et assommé ! Pourtant, il aurait été prêt à parier son badge qu'il
n'avait pas le gabarit pour cela. Il voulut se redresser, mais son bras droit
refusa de coopérer.


Alors
il tourna la tête. L'adolescent s'était affaissé sur le sol, le dos   toujours
appuyé contre la portière. Il avait arrêté de se débattre. De  pleurer.


Et
Gina, debout à côté de lui, s'était emparée de son arme. Bravo, songea Nick en
poussant un bref soupir de soulagement. Elle avait  réussi à le désarmer.


— Gina
?


Elle
ne répondit pas ni ne regarda dans sa direction. Elle semblait  hypnotisée par
le jeune garçon.


— Gina
!


Elle
se tourna enfin.  Son visage était baigné de larmes. Le cœur  de Nick fit un
bond dans sa poitrine.


— C'est
ma faute, dit-elle simplement.


— Quoi
? grimaça Nick.


L'esprit
en proie à la plus grande confusion, il avait du mal à mettre les éléments bout
à bout


— Il
est mort. Et c'est ma faute.


En
même temps qu'une douleur lancinante commença à battre dans l'épaule de Nick,
tout s'éclaira dans son esprit.


L'adolescent
avait finalement mis sa menace à exécution et Nick avait écopé d'une balle dans
l'épaule. Le gosse était... mort ! 


Il
pensa aussitôt à ses parents, à leur douleur, à ce geste fatal que Gina et lui
n'avaient pas su prévenir...


De
nouveau, il regarda Gina, et un sentiment d'urgence alors s'empara de lui. Un
simple aveu, aussi infondé soit-il, comme « c'est ma faute » pouvait mettre un
point final à une carrière. Or, ce n'était la faute de personne si le gosse
avait pris la fuite et préféré se suicider plutôt qu'affronter son père.


— Gina,
arrête ! ordonna-t-il en bravant sa douleur. Arrête de dire  que c'est ta
faute.


— Je
croyais que je pourrais l'arrêter, murmura-t-elle d'une voix qui en disait long
sur la tension de ses nerfs. Je croyais que... 


La
fin de la phrase ne fut qu'un chuchotement incompréhensible.


Nick
se sentait à présent assailli de vertiges. Pour lutter contre cette force qui
paraissait vouloir l'entraîner dans l'inconscience, il se força à fixer son
regard sur Gina.


Gina,
la femme de son meilleur ami. Un jour, il avait promis à  Mike, sur
l'insistance de celui-ci, de veiller sur elle et sur leur fille, sa filleule.


— Gina,
regarde-moi ! Quand le sergent va arriver, tu me laisseras parler.


— Je
n'aurais pas dû, reprit la jeune femme. Oh ! Nick ! Tu es  blessé !


Elle
accourut et s'agenouilla près de lui, en parlant précipitamment dans le micro
de la radio.


— Un
officier est blessé. On a besoin de renfort...


— Ecoute-moi,
s'impatienta Nick une fois le message envoyé. Tu sais que Mike voudrait que je
prenne la situation en main, n'est-ce pas ?


Ce
n'était pas très fin de manipuler Gina en évoquant ce que Mike aurait voulu,
mais le temps manquait singulièrement pour inventer un détour. Un mineur venait
de mourir, techniquement dans les mains de la police. La suite des événements,
Nick l'imaginait sans peine. Il y aurait, au minimum, une enquête menée par les
Affaires Internes. Or, Gina venait à peine d'en finir avec celle qui l'avait
obligée à revivre dans les moindres détails le suicide de son mari. Cela
suffisait.


— Tu
sais que je peux prendre toute cette histoire en main, insista Nick fermement.
Pour une fois. Gina, tu vas faire exactement ce que je dis.


La
jeune femme posa une main sans vie sur son épaule, là où la balle était venue
se loger. Elle plongea son regard dans le sien.


Puis,
lentement, elle hocha la tête. 


La
douleur dans son épaule était maintenant si lancinante que Nick avait du mal à
respirer.


— Quand
le sergent sera là, se força-t-il à continuer, tu lui diras que tout s'est
passé trop vite et tu me l'envoies. D'accord ?


Il
la regarda en silence. Il voulait se lever, mais la douleur était insoutenable.
La blessure saignait de plus belle et le contact de sa chemise maintenant
détrempée de sang irritait et enflammait la chair à vif. Au loin, des sirènes
hurlaient en continu et se rapprochaient. Les renforts seraient là dans deux minutes,
trois au plus. Il fallait que Gina lui donne sa promesse. Tout de suite.


— Gina,
pense à Emma. Elle n'a plus que sa mère. Si tu perds ton boulot, que lui
restera-t-il  ?


Pas
très malin non plus, cet argument ! se dit Nick, en déplorant son manque
d'habileté psychologique. Mais le temps pressait vraiment trop.


— Gina
! Que vas-tu répondre quand ils vont t'interroger ? La jeune femme essuya une
larme d'un revers de main et prit une profonde inspiration.


— Je
dirai que tout est arrivé trop vite et qu'ils te demandent de leur raconter.


Nick
ne put s'accorder un soupir de soulagement car la douleur à présent avait gagné
sa poitrine. Il tendit son bras valide vers Gina.


— Donne-moi
le revolver, dit-il simplement.
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A
la surprise d'avoir vu une voiture foncer brusquement au beau milieu de la
foule des manifestants dans la rue succéda le choc.


Quelques
secondes après, Tara Jane Amberly — T.J. pour les intimes — commença à se
débattre.


—
Lâchez-moi ! ordonna-t-elle en cognant du poing contre la masse de chair
humaine qui l'avait clouée au sol en se jetant sur elle.


La
voiture qui avait foncé dans la manifestation l'avait à peine effleurée, mais
le Bon Samaritain, lui ne l'avait pas ratée.


Tout
autour d'elle et de son bouclier humain, la foule hurlait et piétinait, en
pleine débandade. TJ. n'eut cependant aucun mal à discerner le grognement de
l'homme allongé au-dessus d'elle quand il reçut son coup de poing droit à
hauteur de l'estomac.


Et
curieusement, T.J. sentit son corps se raidir au contact intime de ce corps
d'homme qui pesait sur elle. Des souvenirs qu'elle n'eut pas le temps de
repousser affluèrent dans son cerveau et une chaleur subite se propagea dans
son être comme les flammes d'un incendie. Si son esprit avait pu oublier ces
derniers mois qu'elle était faite de chair, son corps semblait saisir cette
opportunité pour lui rappeler qu'elle était bien vivante — et seule depuis trop
longtemps.


Lentement,
l'homme se détacha d'elle en se relevant en force sur ses bras. Son visage
apparut : des yeux sombres et d'épais sourcils noirs, une mâchoire volontaire,
des joues ombrées d'une barbe naissante, des lèvres pleines contractées dans un
rictus de colère. T.J. fut sur le point de s'excuser de l'avoir frappé. 


— Vous
allez bien ? demanda-t-il en la fixant d'un regard perçant.


Un
ton de flic. T.J. sentit un frisson glacé éteindre aussitôt la chaleur qui
avait envahi son corps. Elle était venue à la manifestation des Ecologistes
pour chercher un policier en particulier. Qui n'était pas un homme.


«
Ne panique pas, s'intima-t-elle.  Réponds à la question. »  


Allait-elle
bien ? Une douleur lançait dans son épaule. Quelque chose de dur s'était coincé
sous son dos. Soudain, elle se souvint de son matériel et elle tourna la tête.
Le contenu du sac s'était entièrement renversé à côté d'elle.


— J'irai
mieux quand vous m'aurez lâchée, grommela-t-elle en le repoussant une nouvelle
fois, incapable de réfléchir, avec ce corps allongé à quelques centimètres à
peine au-dessus du sien.


Le
Bon Samaritain raidit ses bras et se releva lentement avant de s'agenouiller
devant elle. TJ. se contorsionna et identifia alors l'objet qui meurtrissait
son épaule depuis plusieurs minutes. Son nouveau Canon EOS... 


— Oh
non ! se lamenta-t-elle.


Elle
se redressa à son tour et ramassa délicatement l'appareil. Pourvu que les
apparences soient trompeuses ! songea-t-elle. Il avait l'air bousillé.


— Regardez
! lança-t-elle d'un ton accusateur au Bon Samaritain en brandissant l'appareil.
L'objectif est en miettes ! Vous savez combien ça vaut, ce truc ?


— Mademoiselle,
ce type a failli vous écraser. Combien vaut votre vie ?


T.J.
nota qu'il avait abandonné son ton de voix officiel de l'officier de police
courtois, pour celui, spontané, de l'homme contrarié. Elle nota également qu'il
n'avait pas un accent du Sud.


T.J.
avait grandi dans la banlieue d'Atlanta avec des hommes du Sud. Celui-là avait
l'accent et la cadence rapide des gens du Nord.


Elle
lui lança un regard furibond. Mais pour qui se prenait-il ? Il l'avait jetée à
terre et à moitié assommée, avait envahi son corps de la tête aux pieds, et
maintenant, il semblait attendre des remerciements.


— J'avais
vu la voiture arriver et j'étais en train de reculer, répliqua-t-elle. Elle ne
m'aurait pas touchée. Mais grâce à votre brillante intervention, j'ai un
objectif et un boîtier fichus.


— Mais
vous n'avez pas deux jambes cassées, rétorqua le Bon Samaritain.


Il
essuya ses mains poussiéreuses sur son pantalon et en remarquant les éraflures
ensanglantées sur ses articulations, il grimaça légèrement, comme avec dégoût.


En
l'observant, T.J. sentit de nouveau cette curieuse sensation physique de
brûlure dans son corps. Et à sa colère se mêla le désir de toucher ces
égratignures sur les mains de l'homme pour en apaiser le feu. Comme quand elle
embrassait les larmes de son jeune frère quand il s'était égratigné les genoux
et les coudes dans une chute de bicyclette.


L'homme
se mit debout sans cesser de la dévisager, avec une insistance qui la mit
soudain mal à l'aise.


— Ce
fut un plaisir.... dit-il en inclinant la tête de côté pour lire le badge de
presse pendu à son sac, mademoiselle... Amberly.


Sans
lui offrir sa main pour l'aider à se relever, il continua à la fixer et sa mine
se renfrogna.


Soudain,
une femme, vêtue d'un uniforme de police, se fraya un passage jusqu'à eux dans
la foule et vint se pencher vers T.J. Son cœur fit un bond.


Gina
Tarentino ! La femme policier qu'elle surveillait à la dérobée depuis le début
de la manifestation. La femme qui avait assisté à la mort de son jeune frère.


— Vous
êtes blessée ? Vous avez besoin d'un secours médical ? cria la jeune femme pour
couvrir les clameurs de la foule alentour.


T.J.
sentit la panique l'envahir. Elle voulut la regarder dans les yeux, mais en
vain. Son seul objectif avait été d'observer cette femme pour essayer de
décider comment l'aborder ultérieurement. T.J. n'avait jamais eu l'intention de
se faire remarquer. Mais bon, maintenant que c'était fait...


Elle
rangea l'appareil photo dans son sac en essayant de demeurer maîtresse
d'elle-même.


— Non,
répondit-elle. Tout va bien.


— Et
toi, Nick, ça va ? reprit la femme.


L'homme
ne répondit pas, absorbé qu'il était à contempler les dégâts autour de lui. 


— Regarde
ce que cet abruti a fait à ma porte ! s'écria-t-il en désignant d'un geste
l'immeuble devant eux.


Son
biper à ce moment-là se mit à sonner.


— On
dirait que quelqu'un veut parler au chef de la sécurité, dit Gina avec un
sourire forcé. Nick, tu crois qu'il y a eu un cambriolage ?


T.J.
avait écouté l'échange avec ébahissement Nick... Lentement,  elle se releva
enfin, sans pouvoir détacher les yeux du Bon Samaritain. Non, c'était
insensé... Son esprit refusait d'y croire. Une décharge d'adrénaline dans son
sang lui fit siffler les oreilles. Nick... Etait-il possible qu'il s'agisse
bien de Nick DeSalvo, l'homme qui avait  tué son frère ? Depuis deux mois
qu'elle étudiait le dossier, T.J. avait fait des recherches au journal et
essayé de localiser dans la ville les acteurs du drame. En se lançant aux
trousses de Gina Tarentino, elle avait espéré que celle-ci la conduirait
jusqu'à Nick DeSalvo. 


Et
maintenant, l'homme qu'elle était déterminée à affronter en face à face était
là en chair et en os devant elle. L'ancien flic était devenu le chef de la
sécurité de la société Randolf-Reynols ! T.J. fit un effort surhumain pour ne
pas le dévisager avec toute la haine qu'elle sentait monter en elle.


Elle
regarda à son tour la Buick accidentée qui avait foncé dans la  foule des
manifestants. Après une dernière embardée sur le trottoir, la   voiture s'était
écrasée contre l'entrée de Randolf-Reynols Corporation. Le véhicule était
maintenant échoué en travers des parois de verre, son radiateur fumant dans l'air
froid du mois de décembre. La portière côté conducteur était grande ouverte, et
le siège, vide.


— As-tu
réussi à voir le conducteur ? demanda Gina Tarentino. Et comme le Bon
Samaritain ne répondait pas, elle se tourna vers T.J.


— Je
n'ai rien vu, se hâta-t-elle de répondre.


A
aucun prix elle ne devait être citée comme témoin de l'accident.


C'est
alors qu'il tourna la tête et la regarda droit dans les yeux.


— Nick...
Toi en train d'entraver le travail d'un journaliste... ? dit Gina d'un ton
amusé.


— Ouais.
T'imagines, Gina ? Risquer de me casser une jambe pour un de ces requins ! Si
j'avais eu le temps de réfléchir, je l'aurais laissée se débrouiller toute
seule. Tout ce qu'elle avait à faire, c'est le prendre en photo et la faire
paraître en première page.


DeSalvo...
T.J. savait pourquoi elle ne l'avait pas reconnu tout de suite. Sans son
uniforme, il avait l'air plus vieux et plus agressif que l'officier dont le
portrait avait fait la une de l’Atlanta Times Union et du journal
télévisé du soir deux ans et demi auparavant.


Il
continuait à la fixer, d'un regard peu amène. T.J. sentit son visage
s'empourprer, mais elle soutint ce regard. Jusqu'à ce que DeSalvo déclare
forfait


— Y
a-t-il des blessés ? demanda-t-il à Gina Tarentino. 


— Rien
de sérieux à ma connaissance. On a une unité de secours qui suit. 


Mise
à l'écart de leurs préoccupations, T.J. épousseta ses vêtements et se rapprocha
d'une démarche aussi nonchalante que le permettaient ses genoux tremblants.
Elle commençait à sentir les effets du regard pénétrant de l'ex-officier
Dominick DeSalvo. 


«
Et maintenant que tu l'as trouvé, se demanda-t-elle. que vas-tu  faire ? »


Partir
en courant. Courir aussi loin que possible de cet homme pour pouvoir rassembler
ses idées et penser. Mais elle n'avait pas la force de courir, pas tout de
suite. Et il fallait qu'elle poursuive son travail, en se comportant aussi
normalement que possible.


Elle
sortit du sac l'appareil photo de secours, le chargea et commença à mitrailler
la dispersion de ce qui devait être une manifestation pacifique. Mais quelqu'un
avait perdu son self-control. D'où cette voiture avait-elle pu sortir ? Et pour
quelle raison perturber de la sorte une manifestation écologiste ? Ça n'avait
pas de sens !


En
moins de cinq minutes, les forces de police semblaient avoir envahi la rue. La
police... T.J. frissonna et se força à se concentrer sur son travail. Ici, un
enfant blessé assis sur le capot d'une voiture : là, une femme qui tenait une
pancarte brisée. Mais la meilleure photo, pronostiqua T.J., serait sans doute
celle de cet homme habillé en Père Noël qui aidait un manifestant à se diriger
en boitant vers le poste de secours médical.


Un
camion de pompiers et deux ambulances venaient d'arriver pour s'occuper des
blessés, en même temps que des journalistes des télévisions locales qui
filmaient le chaos. Il n'y avait aucun mort, mais beaucoup de blessés.


Pourquoi
ces gens manifestaient-ils quelques jours avant Noël, se demanda brusquement
T.J. N'avaient-ils pas de courses de dernière minute à faire ? N'avaient-ils
pas de famille ? T.J. aurait donné n'importe quoi pour être en train de
chercher un sapin ou d'envelopper des paquets à mettre à son pied plutôt que
d'être là dans la rue à chercher l'homme qui avait tué son frère.


L'oeil
rivé à son appareil, T.J. balaya encore une fois la rue de son objectif, au cas
où un détail, ou une scène intéressante, lui auraient échappé.


A
la circonférence de la foule maintenant rassemblée autour des blessés, une
chemise bleue, familière, attira son attention. Nick DeSalvo. Il discutait
encore avec la femme policier.


Il
n'avait donc pas quitté la ville après l'enquête sur la mort de son frère,
comme T.J. l'avait imaginé. Et apparemment, il était également resté en contact
avec tous ses anciens collègues, notamment cette Gina.


Le
froid mordant de décembre lui fit serrer sa veste. T.J. continua à observer
DeSalvo à travers son objectif.


Lui
ne portait pas de veste et ne semblait pas souffrir de la température. En fait,
il avait l'air absorbé par sa conversation avec Gina Tarentino.


Une
dépanneuse arriva et emporta la voiture accidentée. Bientôt, il ne resta plus
qu'un trou béant dans les portes vitrées de l'immeuble de la société
Randolf-Reynols.


Au
moment précis où T.J. pointa l'objectif sur le visage de DeSalvo, il tourna la
tête vers elle. Elle détailla les traits de ce visage, le cœur battant, et ses
mains se crispèrent en tremblant sur l'appareil. Si seulement elle avait tenu
un revolver ! Joyeux Noël, officier DeSalvo...


En
guise de coup de feu, T.J. appuya sur le déclencheur.


—
Je t'ai eu, murmura-t-elle entre ses dents en baissant l'appareil.


Leurs
regards se rencontrèrent par-dessus le chaos. Le visage de DeSalvo s'assombrit
alors si visiblement que T.J. pensa qu'il allait venir sur-le-champ lui
réclamer la pellicule. Qu'il vienne ! Elle songea même à prendre une seconde
photo, pour le provoquer. Au lieu de quoi, elle le toisa avec un regard qui
signifiait clairement : « Je n'ai pas peur de vous. »


Soudain,
elle se souvint du poids de son corps sur le sien la plaquant au sol. Sa peau
se mit à brûler. S'il s'était agi de n'importe quel autre homme, elle aurait
laissé libre cours à son imagination.  Mais cet homme-là lui faisait peur pour
plusieurs très bonnes raisons.


Pas
assez peur cependant pour s'enfuir à toutes jambes. Car le voir en chair et en
os donnait un point d'ancrage à sa colère, à sa haine. Bientôt, lui et tous les
autres impliqués dans l'affaire seraient sous les verrous ! T.J. était
maintenant la seule qui savait. La seule et unique personne à pouvoir fournir
des preuves indiscutables de leurs crimes. Elle allait venger la mort de son
frère.


Mais
pas aujourd'hui, s'ordonna-t-elle en serrant les dents.


Elle
partit se perdre dans la foule. Maintenant qu'elle avait  retrouvé DeSalvo,
elle devait décider d'un plan. Provoquer sa cible ne   servirait à rien. On ne
jouait pas avec un policier en colère. T.J. songea à son frère : lui, il avait
affronté l'officier Nick DeSalvo, et il n'en était pas sorti vivant.


 


Nick
DeSalvo regarda la photographe s'éloigner. Il hocha la tête.  S'il avait été encore
en uniforme, il serait allé la harceler, simplement pour la punir de son
ingratitude. Mais à quoi aurait-il dû s'attendre de la part d'une journaliste ?
La presse ne lui inspirait que mépris. Il plia les doigts de sa main droite et
il sentit encore la douleur de la brûlure sur ses articulations écorchées.


Il
ne l'aurait jamais admis devant cette fille, mais elle avait eu raison sur un
point. La voiture était passée plus près de lui que d'elle et elle l'aurait
certainement évitée, ainsi qu'elle le prétendait. Mais rien de sûr non plus...
Et ce n'était pas un maudit appareil photo en bandoulière qui aurait fait
bouclier contre deux tonnes sorties des meilleures usines de Détroit.


A
présent la fille fendait la foule d'un pas décidé, comme si une tâche urgente
et importante l'attendait. II détailla sa longue chevelure blonde et, plus bas
le balancement de ses hanches.


Avec
sa tenue de garçon manqué — un jean et un blouson — elle se fondait dans la
masse des manifestants et des badauds. Passer inaperçu... N'était-ce pas la
technique des photo-reporters les plus vicieux ?


Elle
essayait aussi d'avoir l'air dur. Pourtant, sous ses jeans  moulants. Nick
imagina sans peine la chair douce, la peau veloutée. Son corps sous le sien
avait été moelleux. Certes, il n'avait guère eu  le temps d'apprécier la
sensation ! Car, aussitôt, elle lui avait envoyé son poing dans l'estomac. Si
seulement il avait vu son badge de presse avant de la plaquer au sol ! Il se
serait tenu sur ses gardes et n'aurait pas pris tant de peine.


Et
par-dessus le marché, elle l'avait pris en photo. Il l'avait vue appuyer sur le
déclencheur. Ce dernier détail le mettait mal à l'aise. Il ne voulait à aucun
prix que quelqu'un mette le nez dans sa vie. Il voulait être aussi invisible
que possible. Un citoyen ordinaire. Il avait assez vu son visage dans les
journaux ou au journal télévisé de 6 heures. Assez pour toute la suite de sa
vie.


— On
fait des recherches sur la plaque d'immatriculation, dit Gina près de lui. Pas
grand-chose sur le conducteur. Il était enfoncé dans  le siège et il avait une
casquette rabattue sur les yeux.


La
radio portative sur l'épaule de la jeune femme revint subitement à la vie.


Nick
écouta le standard principal informer les unités concernées que la voiture
avait été volée sur le parking du Centre d'Art.


— Eh
bien, ça c'est une surprise, ironisa Nick avant de reporter de nouveau son
attention sur la foule.


Les
uns après les autres, il scruta les visages. Parfois, le malfaiteur revenait
rôder pour assister au spectacle. Si seulement il pouvait mettre la main sur ce
cinglé !


— Aucune
indication sur ses vêtements ? demanda-t-il.


— Sombres,
c'est tout ce qu'on sait.


La
radio recommença à grésiller : « 342. Code 84. Holly et Courtland. »


— «
342. Copier », répondit Gina.


Elle
leva les yeux vers Nick, avec un sourire et un hochement de tête.


— Appels
de services, ajouta-t-elle. Il faut que quelqu'un s'occupe de la circulation. Alors,
ce diner ? Tu viens quand ? Ta filleule te réclame, tu sais.


Mais
avant qu'il ait pu répondre. Gina fronça les sourcils.


— Attention,
il y a un abruti qui arrive, ajouta-t-elle précipitamment. A plus tard.


Et,
en remettant son holster en place, elle s'éloigna.


— Hé!
Qu'est-ce que tu fais là, DeSalvo ? dit une voix derrière Nick. Tu te prends
une petite décharge d'adrénaline ? A moins que t'aies rendez-vous avec Miss
Amérique ?


Nick
identifia immédiatement la voix. Lentement, il tourna la tête vers son
interlocuteur.


— Mêle-toi
de tes affaires, Butler. Aux dernières nouvelles, on est dans un pays libre.
Mais avec des officiers honnêtes comme toi pour protéger Atlanta, n'importe
quoi peut arriver.


Et
avant que le flic de patrouille ait pu répondre, il ajouta :


— Tu
fais des heures sup ?


— Ouais.
J'ai encore une carrière, moi. C'est pas comme certains qui font du
baby-sitting comme vigile.


Se
faire virer de la police n'avait pas mis en péril la réputation de  Nick sur le
marché de l'emploi dans le privé. Randolf-Reynols avait su trouver les
arguments qu'il fallait pour convaincre Nick d'accepter le poste qu'on lui
proposait. Et en restant à Atlanta, s'était-il dit à part lui. il pouvait
achever de régler ses comptes avec certains membres de la police du Comté. Ces
mêmes membres qui connaissaient la vérité au sujet de la mort de Mike...


Nick
savait comment mettre un terme à la conversation.


— Je
gagne trois fois plus que toi, Butler. A ce tarif-là. je baby-sitte n'importe
qui, même toi, répliqua-t-il avec un sourire au coin des lèvres.


Le
visage de Butler tourna au cramoisi. Sa main se crispa sur la crosse de son
revolver et il se redressa.


— En
tous les cas, reprit l'officier, on dirait que ce soir tu vas garder un grand
rien. Hé, Rambo ! Pourquoi tu t'es pas mis devant la bagnole pour l'arrêter ? On
sait que t'es fort quand il s'agit de tirer sur les gens. Mais peut-être qu'ils
ne t'autorisent pas à porter une arme ? Ton boulot, c'est juste de protéger
l'image de la toute puissante société... Pas besoin d'arme pour cela !


— Ton
boulot à toi, c'est trouver qui a fait ça, au lieu de rester là à déblatérer
des salades, trancha Nick.


Sentant
qu'il était près de perdre patience, il jugea plus prudent de s'éloigner. Butler
ne valait même pas une colère. Et de toute façon, il  n'y avait rien à faire
pour que ce type change d'opinion à son sujet. Il faisait partie de ces gens
qui croient tout ce qu'ils lisent dans la presse, sans jamais se demander ce
qui s'est vraiment passé. Et jamais au grand jamais il ne laisserait deviner à
Butler qu'il serait prêt à n'importe quoi pour réendosser son uniforme.


T.J.
pianota le code d'accès à son immeuble et attendit. Après le mal que ses
préparatifs lui avaient donné, la journée avait tourné au chaos. Elle était
allée à cette manifestation dans l'espoir d'y croiser Gina Tarentino, elle
avait dû faire des recherches pour savoir quelle était l'affectation de cette
femme, et finalement, son travail avait porté plus de fruits qu'elle ne
l'espérait. Non seulement elle avait croisé  Gina mais en plus elle avait
carrément foncé sur Nick DeSalvo. Ou plutôt, il avait foncé sur elle. Pour
sauver sa vie, avait-il prétendu. S'il avait su qui elle était, il l'aurait
sans doute précipitée lui-même sous les roues de la voiture.


Toute
la situation, à présent, s'embrouillait dans son esprit. T.J. sentit qu'elle
agissait sur le mode automatique. Sa vie venait de s'emballer tout d'un coup
mais, pour l'instant, son cerveau n'arrivait pas à suivre.


Pour
l'instant, être en sécurité chez elle était la seule chose qui lui importait. Elle
avait besoin de réfléchir à la suite des événements. 


Dans
le hall d'entrée de l'immeuble, la température valait celle de l'extérieur.
Forcément, songea-t-elle en regardant le plafond, dix mètres au-dessus de sa
tête. Cet immeuble était en fait une ancienne usine d'outillage de travaux
publics. Les bâtiments, construits quelques années avant la Première Guerre
mondiale et rebaptisés la Manufacture avaient été reconvertis par des
architectes en deux galeries et vingt-cinq lofts.


Elle
traversa le hall et passa devant la galerie Nova pour atteindre l'entrée des
bâtiments résidentiels, et elle pianota le code.


La
première fois qu'elle avait entendu parler de cet endroit, elle s'était méfiée.
Il était à l'écart de la ville, dans une zone industrielle sur le déclin et une
voie ferrée désaffectée passait à l'arrière du complexe. Un endroit idéal pour
une usine, mais pas vraiment le genre d'environnement rêvé pour vivre.
L'extérieur des bâtiments avait été laissé intact, à l'exception des
lampadaires neufs le long de la gouttière du toit et de quelques grilles
métalliques rajoutées aux balcons. Le parking, lui, avait été protégé par un
rideau de fils barbelés. La première impression n'avait pas été concluante.


Mais
quand elle avait découvert la cour intérieure, T.J. avait senti l'excitation la
gagner. C'était au printemps dernier, un mois à peine après les obsèques de son
père. Il fallait qu'elle déménage de toute urgence. Dans un nouvel appartement,
sans souvenirs.


Et
comme chaque fois qu'elle pénétrait à présent dans cette cour intérieure, elle
se sentit chez elle. Un chemin de pierre conduisait à un jardin japonisant en
contrebas. A la belle saison, quand l'herbe reverdissait, le jardin se
transformait en îlot de verdure au milieu des trois anciens corps de bâtiments
de l'usine. Trois sculptures ornaient le jardin, ainsi que plusieurs bancs de
pierre. Tout avait été étudié pour le plaisir de l'œil et était entretenu avec
un soin maniaque.


En
s'engageant dans l'allée, T.J. regarda les deux éléments qui n'étaient pas à
leur place dans ce décor : l'énorme Harley Davidson noire et chromée et l'homme
debout à côté de l'engin. Vêtu d'une combinaison de cuir travaillé par les
intempéries, il arborait une longue queue-de-cheval blond foncé. En approchant,
T.J. put voir l'énorme gourmette en argent à son poignet gauche. On imaginait
davantage l'individu sur un chantier de construction que dans cet environnement
tout en élégance minimaliste.


Il
se tourna légèrement quand T.J. fut près de lui, mais rien ne se modifia dans
l'expression de son visage.


— Salut,
T.J. Quoi de neuf ?


— Salut,
Jackson. Pas grand-chose...


Pas
grand-chose ! Une bouffée d'hystérie monta en elle. « Rien de spécial, sinon
que je viens de rencontrer l'homme qui a assassiné mon frère... »


T.J.
observa Jackson polir les chromes de la moto. Il semblait concentré sur un
résidu de graisse.


— C'était
comment, la manifestation ?


T.J.
 essaya de se composer un ton de voix normal.


— Super.
Tu aurais dû venir. Quelqu'un a foncé dans la foule avec une voiture.


— Pas
mal.


Il
la regarda, avant de regarder son sac de matériel.


— On
peut voir les films bientôt ?


T.J.
 remonta son sac sur l'épaule et s'efforça de sourire.


— Il
n'y a pas grand-chose à voir, je crois. Un demeuré a fait un excès de zèle et
m'a assommée. Il avait décidé de me sauver la vie. Et tout ce qu'il a réussi à
faire, c'est casser mon appareil.


— Tu
connais le nom de ce type ? demanda Jackson en fronçant les sourcils.


T.J.
 avala sa salive. La sollicitude de Jackson l’étonnait. Si elle avait eu à
parler de son voisin, elle aurait employé des mots comme distant, arrogant,
asocial. Talentueux aussi, bien sûr. Mais surprenant. Son côté mauvais garçon
tenait les gens en respect — exception faite des femmes. Qu'il ignorait la
plupart du temps. Que Dieu leur vienne en aide à toutes si jamais il se
retournait sur leurs charmes, avait souvent songé T.J.


Jackson,
lui, « savait », pour son père. Ils avaient parlé de leurs familles respectives
quand T.J. avait emménagé et elle n'avait pas fait mystère du nom de son père.
Le père de Jackson — un officier de police haut gradé — se souvenait d'ailleurs
très bien du juge Tilton même s'il ne l'avait jamais rencontré. En revanche, il
n'était pas au courant pour Rusty. Sur ce point sensible, T.J.  n'avait rien
dit.


Depuis
huit mois maintenant qu'elle vivait à la Manufacture, Jackson la traitait comme
une petite sœur adoptive. Mais le voir, là, à deux doigts de s'énerver pour
défendre son honneur lui fit venir les larmes aux yeux.


Pendant
quelques instants, le désir de tout lui raconter de l'enquête patiemment et
secrètement menée par son père et du meurtre de son frère la tarauda. Ce serait
un tel soulagement de partager avec quelqu'un ce qu'elle gardait pour elle
depuis des mois ! Elle songea à son père. Lui avait gardé le secret pendant
deux ans et demi. Pour protéger sa fille. Pour éviter qu'elle subisse le même
sort que son frère. Non ! Elle ne pouvait pas impliquer Jackson dans cette
histoire, ni personne d'autre. Elle devait y faire face seule.


T.J.
ferma les paupières un instant et avala sa salive plusieurs fois.


— Non,
je ne connais pas le nom de ce type, reprit-elle. Mais je le reconnaîtrai si je
le croise.


Elle
n'avait pas spécialement envie de le croiser. Sauf dans un tribunal. Où il
serait dans le box des accusés.


— Comment
peux-tu travailler dehors avec ce froid ? reprit-elle pour faire diversion.


Jackson
haussa les épaules et contempla les chromes étincelants de son engin.


— J'aime
le froid. Et puis, ça donne un sujet d'inquiétude à Tyler. Il est persuadé que
je vais saccager le paysage. Je mets un point d'honneur à ne pas abîmer une
seule de ces précieuses feuilles.


Avec
un sourire, T.J. laissa échapper un petit soupir. Elle n'ignorait rien de
l'opposition entre Tyler, le gérant efféminé de la résidence, la star de la
Manufacture, et Jackson Gray, l'ancien soudeur devenu un artiste renommé. Ses
sculptures d'acier monumentales ornaient les parcs des musées, les cours des
galeries, et les halls d'immeubles, de New York à Tokyo. Pourtant, à le voir,
quiconque aurait pensé qu'il n'avait pas un sou vaillant.


T.J.
sourit. Elle avait de la sympathie et un peu de pitié pour ce pauvre Tyler,
toujours tiré à quatre épingles et tellement coincé !


— Jackson,
Tyler ne fait que son travail.


Contre
toute attente, Jackson sourit, dévoilant une dentition parfaite et étincelante.


— Ouais,
mais j'ai toujours eu un problème avec les gens qui me disent ce que je dois ou
ne dois pas faire. Tyler prend son travail un peu trop à cœur, non ? Il devrait
lâcher du lest.


T.J.
regarda en direction de la porte de son appartement. Une note y était
accrochée.


— Bon.
dit-elle, je rentre. J'ai les pieds comme des blocs de glace. A plus tard.


Sans
ajouter un mot, Jackson se replongea dans son travail.


T.J.
arracha le message sur la partie vitrée de sa porte et mit sa clé dans la
serrure. Un courant d'air agréablement chaud l'enveloppa dès qu'elle ouvrit.
D'un geste sûr, elle désamorça l'alarme.


«
Ma maison ». songea-t-elle. La maison de son enfance ne lui manquait pas. Elle
avait de trop mauvais souvenirs là-bas. Ici, elle avait une cour intérieure
devant ses fenêtres et plein d'espace. Et assez de pièces pour abriter, en bas,
un labo photo, une grande cuisine et un salon et, au niveau supérieur, une
chambre accueillante. Il y avait même une petite trappe qui ouvrait sur le toit.
Du balcon, on pouvait admirer les tours d'Atlanta. Que demander de plus ?


Elle
déposa son lourd sac de matériel sur le comptoir de l'entrée. Elle aimait cet
appartement. Mais y serait-elle à l'abri une fois qu'elle commencerait à
traquer DeSalvo ? Existait-il un seul endroit sur terre où se mettre à l'abri
de la police ?


A
cette question, son père avait répondu non. Maintenant, T.J.  comprenait
pourquoi il l'avait inscrite au collège sous le nom de jeune fille de sa mère.
Pourquoi il s'était opposé à ce qu'elle assiste au procès de l'homme qui avait
tué son frère. A l'époque, il lui avait expliqué qu'elle serait plus tranquille
si les médias n'établissaient aucune connexion entre elle et lui, juge et
figure politique en vue. T.J. avait accordé foi à ces raisons. A présent, elle
connaissait les véritables motivations de son père.


Il
avait pensé que l'homme qui avait tué Rusty la tuerait elle aussi s'il venait à
découvrir les preuves que, lui, juge Tilton, détenait contre eux : des
confessions écrites et enregistrées, et une arme — celle d'un policier impliqué
dans les crimes — qui avait été utilisée pour un cambriolage. Peu après avoir
tout avoué, le policier repenti s'était suicidé en laissant à son père le soin
de faire justice. Et maintenant que le juge Tilton était mort à son tour, les
preuves et le devoir de réclamer justice appartenaient à T.J.


T.J.
lut le message trouvé sur sa porte. Il émanait de la secrétaire de rédaction de
l’Atlanta Times Union :


T.J.
- De passage dans le coin. Le grand chef veut savoir comment s'est passée la
manif. Si tu as de bons clichés, apporte-les. Lane.


Le
mieux était d'agir sans trop réfléchir, décida T.J.


Dans
deux heures, ses films, qu'elle avait déposés au labo, seraient développés. En
attendant, elle allait pouvoir passer quelques coups de fil et s'occuper de
faire réparer son appareil. Avancer. C'était la meilleure chose à faire en
attendant de prendre une décision au sujet de Nick DeSalvo.


T.J.
aligna le dernier paquet de diapositives sur la table lumineuse, celui qui
provenait du film inachevé retiré de l'appareil endommagé. Le résultat de son
travail était sans surprise. Du travail de professionnel, mais sans rien
d'exceptionnel. Elle avait trop eu la tête ailleurs pour se concentrer
réellement sur les prises de vue.


Le
seul cliché qui sortait du lot était celui de Nick DeSalvo. Il soulignait ses
traits tendus et la menace implicite qui flottait dans son regard. Le portrait
était dérangeant. Et ce regard concentré et amer mettait mal à l'aise. T.J.
sentit revenir à fleur de peau tous les signaux contradictoires que son corps
avait émis au contact du corps de cet homme. Dans un pur rapport animal de mâle
à femelle, T.J. reconnut à contrecœur que quelque chose en lui l’attirait
irrésistiblement tandis qu'autre chose la révulsait.


Elle
regarda ensuite les photos dans l'ordre des prises de vue. Dans celles qui
montraient la foule, elle se surprit à chercher le visage de DeSalvo parmi ceux
des manifestants. Il devait y être, mais où ?...


Il
y avait ensuite quelques clichés de Gina Tarentino qui essayait de canaliser la
foule. Deux ou trois clichés plus loin, on voyait dans l'angle de la prise de
vue le pare-chocs d'une voiture émerger de la foule. Le cliché suivant montrait
le capot de la Buick et les manifestants qui se précipitaient vers les
trottoirs. Les dernières vues étaient floues. T.J. avait été bousculée à ce
moment-là. D'un doigt tremblant, elle fit avancer le film.


Et
là... La toute dernière image était nette. Une tache bleue obstruait le côté
droit — son Bon Samaritain en pleine action..., songea T.J. — mais tout le
reste était parfaitement lisible : le conducteur de la voiture la regardait
droit dans les yeux, figé à jamais par l'objectif !


T.J.
inspira lentement et profondément, puis elle décrocha le téléphone pour appeler
le Atlanta Times Union.
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Nick
fixa la photo de une de l’Atlanta une bonne poignée de secondes. Puis,
chose qui lui arrivait rarement, il sourit. Certes, depuis qu'il avait eu
lui-même sa photo en première page, il haïssait la presse. Mais force était
d'admettre que dans des cas comme celui-là, une des solutions pour lutter
contre le crime et aider la police surchargée de travail était de donner à tous
les bons citoyens un appareil photo et des pellicules gratuites.


Ce
photographe-là avait fait du bon travail. Le visage du cinglé qui avait défoncé
l'entrée de son immeuble était bien distinct. Nick chercha au bas de la
photo le nom de l'amateur, et aussitôt, il sentit sa bonne humeur s'envoler. «
Crédit photographique : T.J. Amberly », lut-il en petits caractères. Il voulut
faire craquer ses articulations et la douleur de la peau à vif lui remit à la
mémoire une leçon qu'il connaissait déjà : vouloir aider était douloureux.


T.J.
Amberly. Donc, appareil cassé ou pas, la fille avait eu ses photos. Et cela ne
lui avait coûté à lui que quelques égratignures et un hématome au genou. Il
avait vu pire.


Mais
c'était son immeuble que la voiture avait heurté, et il en faisait une
affaire personnelle. Randolf-Reynols le payait bien pour veiller à leurs
intérêts. La veille, après l'accident, il avait passé le reste de la journée et
une partie de la soirée à réorganiser en conséquence la sécurité de l'immeuble.
Tout le système d'alarme avait dû être remis en route et il avait fallu trouver
du personnel de gardiennage en extra pour la nuit. Il lui tardait de dire deux
mots à ce sale type qui avait eu la malchance d'être pris par l'objectif de
Mlle Amberly.


Nick
replia le journal et attrapa l'annuaire.


Le
téléphone avait commencé à sonner peu après 8 heures ce matin et
semblait ne pas vouloir s'arrêter. T.J. reposa le combiné et regarda à travers
l'immense baie vitrée du salon qui donnait sur la cour intérieure.


Même
Jackson s'était déplacé pour la féliciter. Et maintenant, tel un guerrier au
repos, il était étendu sur une chaise longue en plein milieu de la pelouse
impeccable de Tyler, sans doute en train de contempler ses œuvres. En tout cas.
il n'était pas là pour bronzer. Il avait gelé deux nuits avant.


La
sonnette du portail mit un terme à ses pensées et elle alla répondre.


— Oui.
fit-elle en appuyant sur le bouton de l'Interphone.


— T.J.
Amberly ?


— Elle-même.
Qui est-ce ?


— Nick
DeSalvo. Je... Nous nous sommes rencontrés hier à la manifestation.


— Une
seconde…


Elle
relâcha le bouton de l'Interphone et elle s'adossa un instant au mur, prête à
s'effondrer.


Nick
DeSalvo. Son cœur se mit à battre fort et elle dut combattre la panique qui
l'assaillait. Non, elle n'était pas encore prête pour cet affrontement !


Que
venait-il faire ? Il était impossible qu'il l'ait reconnue, qu'il ait fait le
rapprochement. Son frère et elle avaient hérité le menton et les yeux de leur
mère mais c'étaient là les seuls traits qui auraient pu permettre d'établir un
lien. Et elle utilisait toujours le nom de sa mère au lieu de celui de son
père. A moins, se dit-elle, qu'un meurtrier n'oublie jamais le visage de sa
victime ? Certes, s'il l'avait oublié, elle ferait tout son possible pour lui
rappeler le visage de Rusty.


Mais
pas aujourd'hui. Elle n'était pas encore prête.


«
Calme-toi, se dit-elle. Il ne peut entrer que si tu lui ouvres. »


D'une
main tremblante, T.J. appuya une nouvelle fois sur le bouton de l'Interphone.


— Que
voulez-vous ? demanda-t-elle du ton duquel elle aurait éconduit un représentant
de commerce.


— Vous
parler des photos que vous avez prises hier. Puis-je entrer ?


— Non...,
fit-elle, la gorge asséchée par un nouvel assaut de panique. C'est-à-dire que je
suis occupée pour l'instant...


— Je
peux attendre.


Elle
avait espéré l'entendre dire qu'il s'en irait. Que comptait-il faire ? Rôder
autour de la Manufacture en attendant qu'elle le reçoive ? C'était
finalement plus énervant que de s'en débarrasser tout de suite. Elle poussa le
bouton de commande d'ouverture et décida d'aller à la rencontre de son visiteur
dans la cour.


 


Quand
il avait lu l'adresse de T.J. Amberly sur l'annuaire, Nick avait grimacé. La
Manufacture... Quelle idée de payer — certainement des sommes folles — pour
habiter dans une de ces usines croulantes !  Mais maintenant qu'il
découvrait les lieux, il constatait qu'il s'était trompé.


La
cour de l'usine avait été transformée en jardin privatif, bien protégé de
l'extérieur. Et ce jardin n'avait rien à envier aux pelouses de la résidence de
maisons mitoyennes dans laquelle il habitait. Au fond du jardin, il aperçut le
mur haut et épais qui protégeait la résidence de son environnement. L'ensemble
donnait une impression de sécurité et de confort, conclut-il d'un oeil
professionnel. Ce n'était donc pas un mauvais choix que d'habiter ici.


Il
aperçut T.J. Amberly avant qu'elle-même ne le vît. Elle venait à sa rencontre
en empruntant un petit chemin de pierres plates à travers la pelouse. La fille
était plus grande que dans son souvenir. Quand elle avait été au sol, allongée
sous lui, la veille, il l'avait sentie petite et fragile. Mais maintenant qu'il
la voyait sur ses pieds, elle semblait tout à fait en mesure de regarder un
homme dans les yeux. Quelque chose dans sa démarche cependant, avertit Nick que
la photographe se tenait sur ses gardes. D'ailleurs, ne préférait-elle pas se
geler en venant l'accueillir dehors plutôt que de l'inviter à entrer chez elle ?


Au
lieu de se porter immédiatement à sa rencontre. T.J. s'approcha d'un homme
assis dans la cour sur une chaise longue. Nick se raidit. Qui était-il ? Son
petit ami ? Ou pire, son mari ?


 


Jackson
leva la tête quand T.J. fut à sa hauteur.


— Tu
as un problème ?


T.J.
se retint de hausser les sourcils. Sa peur était-elle donc peinte sur son
visage ? Elle enfonça ses mains dans les poches de la veste pour empêcher
Jackson de remarquer à quel point elles tremblaient.


— Pas
que je sache, répondit-elle en s'efforçant de prendre un ton désinvolte. Il est
là à cause de la photo, continua-t-elle en désignant DeSalvo du menton.


Jackson
se leva.


— Il
a l'air d'un flic, remarqua-t-il en rivant son regard sur le visiteur. Je
connais un bon avocat. Tu veux que je l'appelle ? Tu sais, quand ton travail
devient public, ajouta-t-il après une brève hésitation, il peut se passer des
choses étranges. Crois-moi, je suis passé par là.


C'était
la première fois que T.J. entendait Jackson faire une remarque sur sa vie
privée. La sollicitude dans la voix du jeune homme la rassura et sa panique
s'estompa : Nick DeSalvo n'allait pas sortir un revolver et lui tirer dessus au
milieu de la cour de son immeuble devant Jackson pour témoin. Ses craintes
immédiates étaient infondées.


— Je
crois que je vais pouvoir me débrouiller seule. De toute façon, je n'ai
certainement pas les moyens de me payer les services de ton avocat,
s'efforça-t-elle de plaisanter.


T.J.
prit une profonde inspiration et essaya de se détendre.


— Bien,
je vais voir ce qu'il veut, dit-elle.


Nick
n'avait pas quitté la jeune femme des yeux. Il voulait s'entretenir avec elle
seul à seule. Et ce, pour bien plus de raisons qu'il n'était prêt à l'admettre,
devina-t-il confusément.


— Bonjour,
dit-elle d'un ton professionnel et distant en approchant enfin de lui.


Elle
cligna légèrement des yeux et repoussa une longue mèche blonde derrière son
oreille.


— Bonjour,
mademoiselle, dit-il en tendant la main.


La
chaleur et la douceur de celle qu'elle lui tendit en réponse firent sentir à
Nick combien la sienne était froide et rêche.


— Vous
êtes de la police ? demanda-t-elle en retirant sa main.


La
question le prit de court. Il y avait déjà un petit moment que plus personne ne
l'accusait d'être un policier...


— Non.
répondit-il en dissimulant son étonnement. Je suis seulement un citoyen qui
fait son devoir. Et je suis aussi le chef de la sécurité de Randolf-Reynols.


A
ce moment, il vit l'homme venir vers eux depuis le fond de la cour, comme s'il
avait un droit de regard naturel sur leur conversation. La jeune femme se
tourna vers lui.


— Jackson
? Voici le gor... le citoyen qui m'a assommée hier et qui m'a sauvé la vie,
dit-elle.


Nick
croisa le regard de la jeune femme. Une lueur inamicale brillait dans ses yeux.
Et ce Jackson le dévisageait lui aussi avec une insistance de mauvais aloi.


— Celui
qui a cassé ton appareil photo ? demanda-t-il avec une menace dans la voix.


Il
y eut quelques secondes de silence, et les deux hommes se toisèrent. Nick
préféra ignorer l'animosité de l'homme et se concentra sur T.J. Amberly.


— Je
suis ici au sujet des photos que vous avez prises hier. Celle qui a été publiée
dans le journal et toutes les autres que vous pourriez avoir de la
manifestation...


La
jeune femme posa aussitôt la main sur le bras de l'homme, comme pour chercher
protection.


— En
quoi ces photos vous concernent-elles ? demanda-t-elle d'une voix méfiante.


Soudain,
Nick décida d'abandonner tout effort pour être patient et courtois.


— Ecoutez,
ce salaud a défoncé l'entrée de mon immeuble...


— Votre immeuble
? l'interrompit T.J. d'un ton incrédule


— ...
Et, reprit-il en ignorant l'intervention, au cas où vous l'auriez déjà oublié,
il vous a presque écrasée au passage. J'ai la ferme intention d'avoir une
longue conversation avec ce chauffard et de lui faire passer un mauvais quart
d'heure dès que j'aurai mis la main sur lui. Vos photos sont la meilleure piste
que j'aie.


— Pourquoi
ne laissez-vous pas la police s'en occuper ? La question ne manquait pas de
pertinence. Nick vit rouge mais jugea plus à propos de ravaler sa colère.


— La
police fera sans doute la même démarche que moi, mais il se trouve que je
travaille pour Randolf-Reynols... Vous remarquerez que le premier à se sentir
concerné, c'est moi, pas la police.


T.J.
essayait de rester impassible. Elle ne voulait, pour rien au monde, laisser cet
homme soupçonner sa confusion ou son anxiété.


— Comme
vous le savez, en tant que photo-reporter et journaliste, je suis protégée par
le Premier amendement et je n'ai pas à...


— Je
connais la loi sur la liberté de la presse et vous n'êtes obligée à rien, la
coupa Nick en hochant la tête. Disons que c'est une faveur que je vous demande
ici. Juste pour le cas où je vous aurais vraiment sauvé la vie hier dans la
rue.


Il
lui laissa quelques minutes de réflexion, puis reprit :


— Je
pourrai peut-être retrouver mon homme avant que la police s'en mêle. Ce qui
vous évitera le souci de voir un mandat de perquisition à votre nom.


T.J.
sentit son sang se figer. Un mandat de perquisition ? Voilà bien la dernière
chose dont elle avait besoin. Imaginer la police à sa porte avec ledit mandat
fut un argument de poids.


— D'accord,
je vais vous montrer les photos.


Elle
crut lire de la surprise autant dans le regard de Jackson que dans celui de
DeSalvo, mais tourna aussitôt les talons. Jackson la retint par le bras.


— Tu
n'es pas obligée, tu sais..., remarqua-t-il d'un ton de reproche.


— Je
sais, répliqua-t-elle en essayant de lui sourire bravement.


Elle
se tourna vers DeSalvo, en avalant discrètement sa salive.


— Venez,
finissons-en.


— T.J.
!  la rappela Jackson.


— C'est
bon, Jackson. Il y en a pour quelques minutes seulement.


— Comme
tu veux. Je vais travailler là, dehors. Si tu as besoin de moi, tu cries.


T.J.
le remercia d'un sourire. Elle voulait faire face à ses problèmes comme une
adulte responsable et indépendante qu'elle était, mais elle appréciait de
savoir qu'elle pouvait compter sur le soutien solide et rassurant d'un ami.
Tout particulièrement dans ce cas précis, quand le simple fait de croiser le
regard sombre et coléreux de Nick DeSalvo suffisait à brouiller toutes ses
facultés de penser.


La
physionomie de l'ancien policier n'avait rien d'amical. Il paraissait traiter
le monde entier en ennemi potentiel, avec défiance, arrogance. Comme s'il
redoutait de chaque interlocuteur qu'il s'insurge et l'agresse.


Si
DeSalvo avait été en uniforme, ou vêtu d'un costume, T.J. aurait mieux su
comment se comporter en face de lui. Elle avait grandi au milieu d'hommes en
costume : des magistrats, comme son père, des hommes politiques, des
fonctionnaires. Même le policier qui de temps à autre servait de chauffeur à
son père portait un costume.


DeSalvo,
lui, portait un pantalon de toile et un blouson de sport taillé dans un genre
de tweed. Il avait l'air à l'aise dans cette tenue décontractée et, reconnut
T.J., était plutôt séduisant. Ou même très séduisant. Jusqu'à ce qu'on remarque
la crispation de ses mâchoires et qu'on croise son regard. Là, il devenait
inquiétant.


T.J.
ouvrit la porte du loft. Sans laisser à son visiteur le temps d'observer les
lieux, elle le dirigea vers la petite salle de projection où elle archivait
aussi ses photos. Les diapositives de la veille étaient encore dans la
corbeille du projecteur.


Elle
ferma la porte derrière eux et aussitôt, elle réalisa que dans cette pièce
exiguë avec cet homme à côté d'elle, elle allait s'étouffer. Au premier
mouvement qu'elle fit, T.J. sentit son épaule toucher celle de DeSalvo. Elle
prit une inspiration discrète et s'intima l'ordre de garder son sang-froid.
Puis, elle éteignit la lumière et alluma le projecteur.


Quand
Nick vit son visage apparaître sur l'écran, il se tourna vers la jeune femme.
Bien que la pièce fût plongée dans l'obscurité, il pouvait deviner qu'elle
était mal à l'aise et il était prêt à parier qu'elle avait rougi. Que
signifiait ce cirque ? Pour quelle raison l'avait-elle photographié lui ?


La
fille continua à appuyer rapidement sur le bouton de commande. Une série de
clichés flous défila rapidement sur l'écran.


— Voici
la séquence du crime, annonça-t-elle d'un ton faussement dégagé.


Mais
au lieu de la voiture ou du visage de son conducteur, ce fut celui de Gina
Tarentino qui apparut sur l'écran. Trois portraits se succédèrent, quasiment
identiques, que la photographe fit passer rapidement, jusqu'à ce qu'elle arrive
à la scène de l'accident...


Là,
elle ralluma. Nick fut frappé par son regard fuyant et il remarqua que ses
mains tremblaient imperceptiblement. N'était-elle pas encore plus nerveuse qu'à
l'instant où elle était venue vers lui dans la cour ? Brusquement, elle se
tourna vers lui.


— Le
journal a la meilleure photo du conducteur. Je vais vous faire faire un tirage
et je vous renverrai.


— Pourquoi
étiez-vous autant intéressée par les policiers pendant la manifestation ?
demanda alors Nick.


Il
était curieux d'entendre la réponse. La jeune femme avait pâli.


— Comment
? balbutia-t-elle, mais je... Enfin, je photographie tout. On ne sait jamais
l'angle que choisiront les journalistes, donc je...


— Les
journaux ne s'intéressent jamais aux flics, sauf quand ce sont de mauvaises
nouvelles, la coupa-t-il.


— Disons
que c'est une femme et moi aussi. On fait toutes les deux un boulot difficile.
Et de toute façon, poursuivit-elle d'une voix plus ferme, je peux photographier
n'importe qui et n'importe quoi dans la rue. Nous sommes dans un pays...


— ...
libre, je sais, acheva Nick. J'ai risqué ma peau pour protéger cette liberté.


Il
décida qu'il était inutile d'entrer dans les détails.


— Merci.
Je retiens votre offre d'un tirage. Cela m'aidera peut-être à trouver des
témoins, ou quelqu'un qui me mettra sur la trace du chauffard. Envoyez-moi la
note avec. La société paiera.


T.J.
ouvrit la porte du labo et attendit que DeSalvo sorte. Cette minuscule pièce
était le dernier endroit où elle aurait imaginé une confrontation avec cet
homme. Elle s'était sentie piégée, comme un animal. En passant la porte, il la
frôla et T.J. se sentit submergée par un étrange frisson. Un frisson de peur,
mais pas seulement de peur... Elle voulut parler, mais craignit aussitôt que sa
voix ne trahisse son trouble. Il fallait absolument qu'elle se débarrasse de
lui sans lui laisser le temps de poser d'autres questions. Elle mentait si mal !
S'il insistait un peu trop, elle serait capable de se laisser confondre et lui
dire la vérité…


Comment
avait-elle pu oublier qu'elle avait laissé dans la corbeille du projecteur les
photos de Gina Tarentino ? Quand il l'avait questionnée sur les raisons qu'elle
avait eues de faire ces portraits, elle avait réalisé à quel point elle était
vraiment inconséquente !


Cet
homme, en revanche, avait eu le temps de trouver cela bizarre...


Il
prit son temps pour regagner la porte d'entrée, s'arrêtant devant chacune des
photos accrochées au mur de l'entrée. Il marqua un arrêt plus long devant une
photo en noir et blanc qui représentait Jackson sur sa Harley et son amie Rita,
installée dans une pose théâtrale à l'arrière du siège de cuir. Jackson était
en jean et torse nu ; Rita, elle, était moulée dans une combinaison en Lycra
imprimé léopard.


Le
pan de voile levé sur l'intimité des êtres avait beau être une part de l'art,
quelque chose dans le regard de DeSalvo devant cette photo embarrassa T.J. Mais
qu'est-ce qu'un ex-flic pouvait bien connaître à l'art ? se dit-elle avec
agacement.


Sans
faire de commentaire, DeSalvo arriva enfin devant la porte. A ce moment-là, la
sonnerie de l'Interphone retentit.


— Oui,
fit-elle dans le boîtier sans quitter DeSalvo des yeux.


— Police,
madame. Je voudrais parler à T.J. Amberly. 


DeSalvo
haussa les épaules avec détachement, comme pour  signifier : « Vous voyez, je
vous l'avais bien dit... », mais la contrariété se lisait sur son visage, et
T.J. ne sut comment interpréter cette réaction.


Tout
compte fait, elle aurait besoin des conseils de l'avocat de Jackson...


— J'apprécierais
vraiment que vous me fassiez faire des tirages du film avant que vous ne le
leur donniez, dit DeSalvo en la dévisageant avec insistance.


— Leur
donner le film ? s'étonna T.J. Mais pourquoi ?


— C'est
ce qu'ils sont venus chercher. Ils n'ont sans doute pas encore de mandat. Vous
pouvez les faire attendre un jour ou deux.


Pourquoi
lui disait-il cela ? Et pourquoi le ton de sa voix laissait-il entendre que la
police et lui étaient en rivalité dans cette affaire ? N'était-il pas un des
leurs ?


DeSalvo
ouvrit lui-même la porte quand le policier frappa.


Celui-ci
laissa échapper un mouvement de surprise à la vue de son ex-collègue.


— Qu'est-ce
que tu fais là ? s'exclama-t-il.


— Salut,
Bill. Ça fait un bail, non ?


T.J.
regarda, médusée, les deux hommes, un ex-flic et un policier en exercice,
échanger une poignée de main dans l'embrasure de sa porte. Elle eut soudain
envie de hurler et de les chasser de chez elle.


— Je
partais, reprit DeSalvo sans répondre à la question de l'officier de police.
Fais-moi une faveur, Bill, ne dis pas au lieutenant que tu m'as trouvé ici.


— Compte
pas là-dessus, Nick, répliqua le policier. Echols découvrira de toute façon que
tu es venu ici...


— Evidemment...


Puis
il se tourna vers T.J., qui avait l'impression de ne pas exister depuis le
début du face-à-face.


— Merci
pour votre coopération, mademoiselle.


Son
ton de voix avait beau être officiel. T.J. perçut un étrange avertissement dans
ces paroles.


 


Nick
aspira une bouffée d'air frais.


Cette
brève visite confirmait sa première impression. Quand, la veille, il s'était
étendu sur la jeune femme pour la protéger, une réaction physique violente
avait ébranlé son corps. Puis, quand elle l'avait frappé, il avait eu aussitôt
envie de la toucher, de la défier avec ses lèvres, de la provoquer avec ses
mains. Pour voir comment elle allait réagir.


Et
aujourd'hui, il avait dû faire un effort intense pour ne rien laisser paraître
de ce désir qui avait resurgi dès qu'ils avaient été tous les deux enfermés
dans cette étroite salle de projection... L'arrivée inopinée de Bill Raymond
l'avait un peu désarçonné. Un brave type, ce détective. Honnête, scrupuleux. Il
n'était pas le genre à dépasser les limites de son travail...


«
Mais pourquoi te fais-tu donc du souci pour cette fille ?» se demanda Nick,
irrité. Elle avait l'air parfaitement de taille à traiter avec la police. Et
elle n'avait pas été particulièrement amicale à son égard. Le ressentiment
qu'elle éprouvait parce qu'il l'avait plaquée au sol était... incompréhensible.


Peut-être
n'aimait-elle pas les hommes ? Ou peut-être n'aimait-elle qu'un seul type
d'homme ? s'interrogea-t-il en traversant la cour. A ce moment-là, il avisa le
motard, assis dans une chaise longue, prenant un bain de soleil de décembre
parfaitement incongru.


Et
au lieu de continuer le chemin pavé de pierres. Nick, sous l'inspiration d'une
impulsion subite, coupa à travers la pelouse.


L'attitude,
la combinaison de cuir avachi, la queue-de-cheval : rien dans l'attitude et
l'allure de ce type ne lui inspirait de sympathie. Il connaissait bien ce genre
: asocial et le sang chaud. Celui-là, pourtant, avait au moins trente ans. Il
avait passé l'âge de se comporter comme un irresponsable. Et quelque chose dans
son regard, une étincelle, rendait Nick curieux. Ce type n'était certainement
pas un roquet stupide...


Il
s'arrêta près de la chaise longue, les mains enfoncées dans les poches.


— Vous
habitez ici ?


Le
motard le regarda fixement, puis il leva les bras et croisa les deux mains sous
sa tête.


— Le
gérant de l'immeuble devient fou quand on piétine les pelouses.


— Vous
êtes bien sur la pelouse, remarqua Nick.


— Je
paie pour avoir ce privilège.


— Vous
vous appelez comment ?


— Qu'est-ce
que ça peut vous faire ?


— Je
veux peut-être vérifier que vous n'avez pas d'amendes en retard...


Le
motard esquissa une grimace.


— Vous
ne me faites pas peur. Mon père était flic, et je ne suis recherché pour rien
d'autre que mon art.


La
grimace s'évanouit et il rallongea les bras sur les accoudoirs de la chaise
longue.


— Je
suis son ange gardien, reprit Jackson en regardant vers la baie vitrée de
l'appartement de T.J. Et vous, vous êtes qui ?


En
achevant sa phrase, il se leva lentement et riva ses yeux à ceux de Nick.


Nick
retira les mains de ses poches et se raidit. Il avait voulu provoquer ce type
et il avait réussi. « Parfait ! » songea-t-il. Il se sentait d'humeur à faire
quelques rounds avec ce Jackson, histoire d'éclaircir un point qui le
tracassait : le motard savait-il, lui, ce qu'il y avait derrière chacun des
murs blancs de l'appartement de T.J. Amberly ?


— Jackson
? appela T.J.  à travers la cour.


— Ouais
? répondit-il sans quitter Nick du regard.


— J'ai
besoin de te parler...


Elle
avait « besoin » ! Le mot fit vibrer les nerfs de Nick plus qu'il ne s'y serait
attendu.


— J'arrive
tout de suite..., chérie, cria-t-il en grimaçant de nouveau un sourire à
l'attention de Nick. Bon, faut que j'y aille, ajouta-t-il. Vous connaissez le
chemin...


Nick
regarda Jackson traverser promptement la cour et lutta contre une envie presque
irrépressible de le suivre.



3.


 


Jusqu'à
minuit, le téléphone sonna sans discontinuer. Vingt, trente, quarante fois,
T.J. entendit les félicitations d'amis ou de relations professionnelles. Le
cliché à la une de l’Atlanta Times Union était un beau coup !


Les
dix derniers appels, en revanche, ne semblaient pas avoir pour objet de la
féliciter et avaient gardé tout leur mystère. Chaque fois, dès que T.J. avait
décroché le récepteur, on avait raccroché à l'autre bout de la ligne.


Le
téléphone sonna une nouvelle fois.


— Allô
? fit T.J. d'une voix exaspérée. Mais cette fois, on ne raccrocha pas.


— Allô
? Qui est-ce ? reprit-elle. Le silence persista.


— Vous
savez quelle heure il est ? explosa-t-elle. A ce moment-là, on raccrocha.


Lentement,
T.J. reposa le combiné. Pourquoi avait-elle répondu ? Maintenant, elle allait
se torturer l'esprit pour chercher la raison de ces coups de téléphone
anonymes. Quelqu'un avait-il décidé de la harceler ? Qui ?


Aussitôt,
elle pensa à Nick DeSalvo. Une brute. Du moins physiquement. Elle se souvint
encore une fois du poids de son corps sur le sien quand il l'avait plaquée au
sol. Et elle se souvint aussi combien sa seule présence virile le matin chez
elle l'avait intimidée. D'ailleurs, n'avait-il pas essayé d'intimider aussi
Jackson ? Mais de là à l'imaginer donnant des coups de fil anonymes...? Il
avait plutôt l'air d'être le genre d'homme à dire en face ce qu'il avait à
dire. Finalement, conclut-elle, le meilleur parti était de débrancher le téléphone.


— Ça
vous arrive de répondre au téléphone ? demanda sèchement une voix de femme dès
que T.J. décrocha le combiné.


— Je
vous demande pardon ?


— J'appelle
depuis 8 heures ce matin et...


— Oh,
je suis désolée, j'avais débranché le téléphone cette nuit et j'ai oublié de le
reconnecter, expliqua T.J.


— Vous
êtes T.J. Amberly, la photographe?


— Elle-même.
Que puis-je pour vous ?


— Linda
Frederickson, de la société Randolf-Reynols. J'aimerais discuter avec vous d'un
travail que nous souhaitons vous commander.


T.J.
sentit le combiné lui glisser de la main. Randolf-Reynols ? La société qui
employait Nick DeSalvo ! Qu'est-ce que cela signifiait ?


— Seriez-vous
libre pour faire des prises de vue demain matin ? reprit la femme. Nous avons
un petit déjeuner et une cérémonie de remise de prix et notre photographe
régulier a un empêchement.


— Demain
? Oui... Enfin, non, je ne sais pas... Puis-je vous demander comment vous avez
eu mon nom ?


— C'est
notre chef de la sécurité, Nick DeSalvo, qui m'a parlé de vous. Il dit que vous
êtes bonne et qu'on devrait vous faire faire un essai.


T.J.
resta un instant le souffle coupé. DeSalvo ! De-quoi se mêlait-il ? Savait-il
donc quelque chose sur elle ?


...
Non, se dit-elle pour calmer son affolement. Il était impossible que DeSalvo
sache quoi que ce soit. Et cette opportunité de l'approcher pouvait ne pas se
reproduire. Elle devait saisir cette chance. Mais il allait désormais falloir
agir vite, démasquer DeSalvo avant que lui-même ne découvre le vrai nom de T.J.
Amberly. Car alors, il n'aurait aucun mal à deviner qu'elle était sur le point
de mettre sens dessus dessous la petite vie confortable et rangée qu'il s'était
construite.


— Allô
? s'impatienta  la femme à l'autre bout du fil.


— C'est
d'accord, répliqua précipitamment T.J. en attrapant un bloc-notes. De quoi
s'agit-il, exactement ?


Mlle
Frederickson expliqua avec précision la destination des clichés. T.J. prit
note. Et tandis qu'elle discutait ensuite des tarifs de sa prestation et des
délais de livraison, elle ne pouvait penser qu'au visage de Nick DeSalvo.
Quelle serait son expression quand il découvrirait qu'il avait fait engager la
personne qui allait le conduire à sa perte ?


 


— Bon,
alors ! s'écria le lieutenant Echols. Tu vas me dire qui est cette bonne femme,
oui ou non ?


A
ce moment précis, un défenseur de l'équipe des Hawks marqua un point. Une
clameur s'éleva dans les tribunes et une vague d'hystérie déferla dans les
rangs des spectateurs. Le policier opina silencieusement de la tête et se
retourna vers son supérieur.


— T.J.
Amberly chef, cria-t-il pour couvrir les hurlements de la foule. Une
photographe. Je me suis renseigné. Elle travaille à mi-temps pour les journaux
depuis environ six mois. Son curriculum vitae dit qu'elle sort tout droit d'une
école du Kentucky...


Le
policier s'interrompit pour laisser passer une femme dans l'allée devant eux,
puis reprit :


— Elle
vit au sud de la ville, dans une de ces anciennes usines, vous savez...


— Ouais,
bon. Et alors ? le coupa le lieutenant. Qu'est-ce qu'elle a à voir avec DeSalvo
?


— Rien...
Et c'est bien ce qui m'inquiète. C'est la première fois que son nom apparaît.
D'après Butler, DeSalvo a vraiment l'air d'être sur le coup. Il était chez elle
quand Bill Raymond est allé l'interroger.


Un
joueur manqua un tir facile.


— Mais
quel idiot !  s'emporta le lieutenant en tapant du pied. Tu pouvais l'avoir les
yeux fermés !


Une
sonnerie retentit, annonçant la fin du match de basket-ball. A son tour,
l'arbitre siffla en levant le bras.


Le
lieutenant Echols se tourna vers son subordonné et vrilla son regard dans le
sien.


— Tu
ferais peut-être bien de trouver pourquoi il s'intéresse tant à elle,
conclut-il.


La
foule salua la victoire des Hawks à grand renfort d'ovations.


L'agent
de police hocha la tête et hurla :


— C'est
comme si c'était fait, chef !


 


Tout
en traversant le hall de Randolf-Reynols, Nick desserra le nœud de sa cravate,
la fit glisser le long de son cou puis disparaître dans la poche de sa veste.


Enfin
! Il pouvait respirer. Il venait de remettre dans leur jet privé les gros
bonnets qui étaient venus pour une série de rencontres exceptionnelles. Et il
allait enfin pouvoir enlever le costume qu'on lui avait demandé de porter pour
l'occasion, et retrouver sa routine.


Il
adressa un geste amical au garde en faction près de l'accueil et bifurqua vers
les ascenseurs.


C'est
là qu'il faillit entrer en collision avec T.J. Amberly...


Nick
recula vivement et, avant qu'elle ait pu dire un seul mot, décida que le mieux
était de passer son chemin.


Il
leva une main en signe de conciliation.


— Ne
vous inquiétez pas. Je ne vais pas vous plaquer au sol, cette fois !


Elle
le dévisagea d'un air tranquille. Il remarqua alors, pour la première fois, les
yeux vert-bleu de la jeune femme. Et constata à la seconde d'après qu'ils
étaient toujours dépourvus de la moindre lueur amicale.


Il
fit le geste d'appeler l'ascenseur, mais le témoin orange était déjà allumé. Et
T.J. Amberly attendait à côté de lui. Le même ascenseur, manifestement.


— Joli
costume, remarqua-t-elle d'une voix neutre. Nick plissa le front et tourna la
tête vers la jeune femme.


Que
signifiait cette réflexion ? Qu'est-ce que cette péronnelle trouvait à redire à
son costume ? Un costume à huit cents dollars ! Plus cher que son gilet
pare-balles...


A
son tour, il l'étudia de la tête aux pieds. Elle aussi avait changé de style de
vêtements. Il chercha comment riposter, sans trouver. Parce qu'elle était
terriblement élégante avec son strict tailleur pantalon bleu-gris...


— Merci,
décida-t-il finalement de répondre. Je peux dire la même chose du vôtre.


A
ce moment-là, les portes de l'ascenseur s'ouvrirent devant eux. Nick invita
d'un geste la jeune femme à le précéder.


T.J.
s'engouffra dans l'ascenseur vide en songeant que le hasard avait le sens de
l'humour : de toutes les personnes avec lesquelles elle ne voulait pas se
trouver enfermée dans un ascenseur, Nick DeSalvo arrivait en tête de liste !


Elle
croisa son regard dans le miroir.


— Quel
étage ? demanda-t-il.


— Dix-huitième.


Elle
le regarda appuyer sur les boutons. Il avait de belles mains. Des doigts longs,
un léger duvet ombrait les phalanges, et les articulations abîmées... T.J. se
souvint d'avoir observé ces mains le jour de la manifestation. Puis, elle se
souvint que cette main avait tenu l'arme qui avait tué son frère, et un frisson
glacé courut dans son dos.


En
venant chez Randolf-Reynols, elle savait qu'à un moment ou à un autre elle
croiserait Nick DeSalvo. Et, dans cette éventualité, elle avait préparé deux ou
trois choses à dire, pour ne pas être prise au dépourvu. Mais elle n'avait pas
prévu que cette rencontre aurait lieu dans un ascenseur ! Respirer le même air
que DeSalvo dans cette cage semblait empêcher le moindre son de sortir de sa
gorge. L'homme était plus grand que dans son souvenir. Et ce costume anthracite
ajoutait un air d'autorité à sa personne. En uniforme, songea-t-elle, avec sa
carrure et sa physionomie, il avait dû ressembler à Terminator en personne.


Elle
serra la grande enveloppe en kraft contre sa poitrine et inspira profondément.


— Merci
de m'avoir recommandée au service de communication, dit-elle en faisant un
effort pour conserver un ton neutre.


DeSalvo
jeta un regard à l'enveloppe et parut se détendre.


— Comment
ça s'est passé ?


— Très
bien. Je viens livrer les tirages définitifs à Linda.


Bon
départ, s'encouragea-t-elle. Sa voix avait une intonation normale. Et elle
avait dit ce que n'importe qui dans son cas aurait dit.


— Ils
vous ont payée suffisamment pour rembourser l'appareil cassé ?


A
ces mots, tout s'éclaira soudain dans l'esprit de T.J. Voilà l'explication ! Il
lui avait obtenu ce contrat en dédommagement de la casse. Comme s'il avait
pressenti que ce serait le seul qu'elle accepterait de sa part. L'intention
dénotait une finesse et une élégance étonnantes de la part d'un flic...


Elle
le regarda dans les yeux. Pire qu'un flic. Un ennemi. Dont elle avait juré la
perte. Cet homme n'avait donné aucune chance à son frère. Elle n'avait pas
besoin de se sentir redevable.


— Oui,
merci, répondit-elle en baissant les yeux.


— On
est quitte, alors ?


Le
mot résonna étrangement dans la tête de T.J. Quitte ?


— Pas
exactement...


Intrigué
— ou déçu — DeSalvo fronça les sourcils, les yeux rivés sur elle. T.J. aussitôt
regretta sa réponse. Faire naître des questions dans l'esprit naturellement
soupçonneux de cet homme ne la mènerait nulle part. Un petit jeu dangereux...


Le
bandeau électronique au-dessus de la porte afficha le chiffre 18. Les portes
s'ouvrirent et T.J. sortit aussitôt. Puis elle se retourna.


— Avez-vous
déjeuné ? demanda-t-elle en s'efforçant de prendre un ton désinvolte.


Il
fallait absolument qu'il croie que cette question était la suite et
l'explication logique de sa réflexion précédente... et stupide.


— Non,
fit-il avec un haussement de sourcils étonné.


— Voulez-vous
que nous déjeunions ensemble ? reprit-elle en se composant un regard
professionnel et amical. Je vous invite.


Il
se massa la nuque.


— Bonne
idée. Je n'ai rien avalé d'autre que du café depuis ce matin.


Ce
fut au tour de T.J. d'être surprise. Ce n'était pas du tout la réaction à laquelle
elle s'attendait. Elle était persuadée qu'il allait répliquer par quelque
réflexion machiste pour lui dire qu'il ne laisserait pas une femme lui offrir à
déjeuner. Au lieu de quoi, il reconnaissait seulement avoir faim.


— Je
dois livrer les tirages et dire deux mots à Linda. Où puis-je vous retrouver ?


— Mon
bureau est au fond du hall à droite. Il y a le nom sur la porte, ajouta-t-il.


Les
portes se refermèrent et il lui adressa un petit signe de la main.


 


Inviter
Nick DeSalvo à déjeuner avait été facile. Déjeuner avec lui risquait de se
révéler autrement plus difficile. Elle ne trouvait rien d'agréable ou de neutre
à dire. Son seul désir était de serrer ses mains autour de sa gorge et de lui
hurler des insultes.


Son
mutisme n'avait cependant pas l'air de l'inquiéter.


— Qu'avez-vous
décidé au sujet des photos du chauffard de la manifestation ?


Voilà
un homme qui ne s'embarrassait d'aucun détour, songea T.J.


Elle
réfléchit un instant pour composer sa réponse. La question n'avait rien eu
d'agressif, simple curiosité.


— Les
tirages que vous m'avez demandés sont certainement dans votre case à courrier,
répondit-elle tandis qu'ils traversaient le hall. J'ai également fait des
tirages de toutes les photos de la manifestation pour le détective Raymond...
votre portrait inclus, ne put-elle s'empêcher d'ajouter. Mais c'est le journal
qui est toujours en possession de l'original de la photo publiée.


DeSalvo
marqua un temps d'arrêt devant l'imposante porte à tambour.


— Pourquoi
leur avoir donné ma photo ?


— Elle
est sur le film...


Il
se rembrunit et s'apprêta à riposter. Sans lui en laisser le temps, T.J.
s'engagea dans la porte.


— Par
là, dit-il en la rejoignant sur le trottoir et la tirant par le bras.


Ses
mâchoires étaient encore contractées. Et apparemment, il n'allait pas se donner
la peine de lui demander où elle souhaitait déjeuner.


— Est-ce
que ça pose un problème que j'aie donné votre photo avec les autres ?


— C'est
une longue histoire, répliqua-t-il en balayant la question d'un revers de main.
Trop longue. Vous connaissez la Table du Verger ? demanda-t-il en changeant de
sujet.


— Seulement
par ouï-dire...


— C'est
à deux blocs d'ici. A côté du Ritz-Carlton. Ça vous dit ?


— Parfait.


T.J.
referma frileusement le col de sa veste autour de son cou. C'était une belle
journée ensoleillée de décembre, mais le vent glacial soufflait par rafales,
s'engouffrant dans la percée des rues comme dans un tunnel. Toutes les vitrines
des magasins arboraient des décorations de Noël. Des guirlandes lumineuses
multicolores clignotaient aux devantures. Une foule dense encombrait les
trottoirs. A un angle de rue, un Père Noël agitait une clochette et collectait
de l'argent pour L'Armée du Salut.


Portée
par le flot de cette marée humaine, T.J. se sentit de nouveau vulnérable. Et
seule. L'absence de son père et de Rusty lui infligeait une douleur plus
insoutenable que jamais. Cette année, pour la première fois de sa vie, elle
serait seule chez elle pour Noël. Seule dans sa ville natale qui, sous ses
abords amicaux et joyeux, était devenue comme une terre étrangère hostile,
peuplée de gens dont elle devait se méfier. Et l'homme dont elle devait se
méfier au premier chef était là, marchant tranquillement à son côté.


— Vous
avez froid ? demanda Nick.


Il
avait parlé d'un ton surpris, comme si la possibilité était aberrante.


— Un
peu. Marcher va me réchauffer.


Ils
attendaient depuis quinze minutes devant la Table du Verger que deux places se
libèrent...


T.J.
était en train d'expliquer à Nick comment elle avait procédé pour photographier
les réunions sans perturber les séances ni distraire les intervenants, quand le
bruit d'une détonation emplit tout l'espace. La vitrine du restaurant, juste
derrière eux, vola en éclats. Et moins d'une seconde plus tard. T.J. se
retrouva plaquée de tout son long contre le mur voisin, le corps écrasé par
celui de son Bon Samaritain.
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Le
corps de Nick était puissant et T.J. pouvait sentir la chaleur de sa peau à
travers les épaisseurs de vêtements. Le visage presque enfoui dans le col
ouvert de sa chemise, elle respira le parfum de linge frais, et celui,
légèrement poivré, de l'after-shave, lui-même mêlé d'une odeur plus intime,
plus troublante — une odeur d'homme.


T.J.
releva la tête et voulut se dégager. C'est alors qu'elle aperçut le revolver
dans les mains de son sauveur.


— Ça
va ? lui souffla-t-il dans le creux de l'oreille.


Il
pesait toujours de tout le poids de son corps contre elle, et ne faisait pas
mine de se dégager.


— Oui,
fit-elle en tentant de le repousser.


Mais
il demeura plus immobile qu'un bloc de pierre et soudain, T.J. eut la sensation
d'étouffer.


— Laissez-moi...


— Attendez
! ordonna-t-il en accentuant davantage la pression de son corps.


Les
trente secondes suivantes semblèrent une éternité. Comme en état de choc, T.J.
sentit son corps assailli de sensations incontrôlables. Une vague de chaleur
enflamma ses joues puis se répandit dans son corps. La violence de sa réaction
à ce corps à corps la bouleversa. Elle ne songeait qu'à s'échapper mais elle
était fermement immobilisée. Et gigoter aurait été pire que de se tenir
immobile.


Mais
comment pouvait-elle rester là dans cette position quand chacune de ses
respirations la pressait davantage contre le torse de Nick ? Il devait sentir
chacun des battements accélérés de son cœur !


Elle
chercha alors à se concentrer sur le revolver qu'il tenait. Elle en avait déjà
vu un semblable. Une fois. Un de ces modèles plus légers que les grosses armes
de la police. Un genre d'automatique.


Le
bruit des détonations l'avait assourdie mais, peu à peu, le bourdonnement dans
ses oreilles se dissipa. Des cris et des éclats de conversation désordonnés
montaient de l’attroupement qui s'était formé devant l'entrée du restaurant. Au
loin, une sirène de police commença à mugir.


Enfin,
DeSalvo libéra T.J. du poids protecteur de son corps mais, d'une main ferme
appuyée sur son épaule, il la maintint dos plaqué contre le mur. Le revolver à
hauteur de l'épaule, il balaya plusieurs fois la rue du regard, avec la
physionomie concentrée d'un chasseur qui cherche à deviner la direction dans
laquelle s'est enfuie sa proie.


T.J.
avisa son sac à main, gisant sur le trottoir, à quelques centimètres de ses
pieds. Elle amorça un mouvement pour se baisser, mais aussitôt la main de
DeSalvo la riva plus fermement encore contre le mur. Son Bon Samaritain lui
décocha un regard furibond qui lui intimait clairement l'ordre de ne pas bouger
d'un millimètre.


—
Mon sac... murmura-t-elle.


Sans
un mot, DeSalvo se baissa lui-même pour ramasser le sac de sa main libre et,
dès qu'il le lui eut rendu, il lui tourna le dos, la maintenant toujours
étroitement.


Une
voiture de police s'arrêta devant le restaurant dans un grand crissement de
pneus et Nick, alors, rangea son arme dans le holster. Ces gars-là n'avaient
pas brillé par leur rapidité. L'auteur des coups de feu avait eu tout son temps
pour filer, et il y avait peu de chances qu'ils le rattrapent.


Le
premier officier à descendre de la voiture pie était une connaissance. Nick le
salua d'un battement de paupières quand, sondant la foule du regard, il regarda
dans leur direction.


Puis
il se tourna vers T.J. Amberly. Elle était d'un calme surprenant. Mais pâle.
D'un geste nerveux elle ramena une mèche derrière son oreille. C'est alors qu'il
remarqua à quel point ses mains tremblaient. Il s'approcha d'elle et
saisit son bras pour la soutenir.


— Venez,
dit-il en l'entraînant, nous aurons plus chaud à l'intérieur.


Elle
se laissa faire sans dire un mot. En fait, elle avait l'air d'être incapable
d'articuler le moindre son. Et pour une raison qu'il ne s'expliquait pas, cela
donna à Nick des envies de meurtre envers celui qui avait tiré les coups
de feu.


A
l'intérieur du restaurant, clients et personnel étaient en ébullition. La
vitrine s'était effondrée sous l'impact étoile de la balle, qui avait traversé
la salle avant de se loger dans le mur du fond. A présent, les clients avaient
abandonné leur table et faisaient cercle autour de l'entrée. Tout le monde
semblait vouloir parler aux officiers de police. Quelques rares personnes
ignoraient toute cette agitation et finissaient tranquillement leur déjeuner.


Nick
réussit, non sans mal, à attirer l'attention du maître de rang qui les
dirigea vers un box au fond de la salle. Il approuva la manœuvre... Plus ils
seraient loin de la vitrine pulvérisée, mieux ils seraient.


Il
coula un regard vers T.J. pendant qu'elle se glissait sur la banquette. Il
l'imita et, sans échanger un mot ni un regard, ils consultèrent le menu.


— Vous
êtes sûre que ça va ? demanda-t-il quand le serveur eut achevé de prendre la
commande.


— Oui...
je me sens seulement un peu bizarre.


— En
général, servir de cible à un tueur fou vous gâche vraiment la journée,
répliqua-t-il avec un sourire qu'il voulait engageant.


La
jeune femme leva vers lui un regard inexpressif. Ou plutôt, rectifia-t-il, elle
le dévisageait comme elle l'aurait fait s'il lui avait confessé qu'il avait
commis un meurtre. La lueur glaciale qui brillait dans son regard n'avait rien
d'une lueur de terreur.


— Oui,
je suppose que vous avez raison, lâcha-t-elle enfin d'un ton évasif en
détournant les yeux.


Elle
supposait ! s'étonna Nick en lui-même.


La
réaction de T.J. le laissa un instant frappé de stupeur.


— Pourquoi
supposez-vous que nous étions la cible ? demanda-t-il enfin.


T.J.
lui lança un regard étincelant de méfiance.


— Que
voulez-vous dire ? demanda-t-elle, sur la défensive.


— Deux
coups de feu ont été tirés dans notre direction pendant que nous attendions
devant cette vitrine...


TJ.
haussa légèrement les épaules.


— Vous
n'avez pas eu de problème avec quelqu'un récemment ?


Le
serveur revint avec les sandwichs et les cafés commandés. T.J. ignora
l'assiette posée devant eux et déchira le sachet de sucre en poudre.


Ses
doigts étaient raides et tremblants. Et le froid, jugea Nick, n'y était pour
rien.


— Je
ne suis pas en ville depuis suffisamment de temps pour avoir des ennemis. Et
vous ? demanda-t-elle avec une lueur de défi dans ses yeux verts.


Nick
avala une gorgée de café sans quitter la jeune femme des yeux. Elle mentait. Il
en aurait mis sa main à couper. Et en plus, elle avait l'air en colère contre
lui. Pourquoi ?


— Il
y a une chose que je ne m'explique pas, dit-il posément. Pour la seconde fois
en une semaine, je vous sauve la vie, et vous agissez envers moi comme si
j'étais un sale type.


— Peut-être
parce que je n'ai pas besoin qu'on me sauve la vie. Peut-être qu'il suffirait
pour être en sécurité que je me tienne à l'écart de vous.


Pour
quelque confuse raison, Nick se souvint à ce moment-là de la sensation qu'il
avait éprouvée lorsque son corps était pressé contre celui de la jeune femme.
Dans le feu de l'action, il n'y avait guère pris garde, concentré qu'il était
sur le danger de prendre une balle. Mais maintenant que le danger en question
était écarté, le souvenir de leurs corps emboîtés semblait s'être imprimé sur
sa peau et jusque dans sa chair qui en gardait l'empreinte. Certes, il voulait
que cette femme soit à l'abri du danger, mais il voulait surtout qu'elle ne le
fuie pas...


— On
finit de manger, on va parler avec la police et je vous raccompagne chez vous.
Vous y serez en sécurité.


 


T.J.
ouvrit le portail de la Manufacture d'une main nerveuse, DeSalvo derrière elle.
L'exaspération que lui inspirait la présence de cet homme allait croissante, et
les efforts qu'elle devait fournir pour la dissimuler ne l'alimentaient que
davantage. Sitôt le déjeuner (qu'il l'avait, soit dit en passant, quasi obligée
à avaler) terminé, son Bon Samaritain l'avait assistée face aux policiers,
interceptant les questions, les interprétant, les reformulant... A peine
l'avait-il laissée répondre ! Et maintenant, il insistait pour vérifier personnellement
la sécurité de l'immeuble et du loft !


Protester
serait une vaine dépense d'énergie. Mais T.J. sentait les limites de sa
patience atteindre un seuil au-delà duquel elle n'était pas certaine de
maîtriser ses réactions. Elle se cramponna à quelques derniers lambeaux de
raison en traversant la cour, et se jura d'être plus prudente à l'avenir avec
ses propres désirs. Elle avait voulu retrouver la trace de Nick DeSalvo ?
Résultat, l'ancien policier avait littéralement envahi sa vie ! Par une ironie
du sort, les rôles s'étaient inversés : T.J. avait le sentiment d'être devenue
la proie de l'homme qu'elle avait eu l'intention de chasser.


— Vous
n'avez donc pas de travail qui vous attend ? demanda-t-elle sans déguiser sa
mauvaise humeur.


Si
elle se montrait vraiment désagréable, peut-être finirait-il par la laisser
tranquille ?


Il
ignora la question. Ils arrivèrent devant la porte de son loft.


— Je
vous assure que c'est vraiment inutile, reprit-elle en hésitant à mettre la clé
dans la serrure. Je...


— C'est
moi qui vous rends aussi nerveuse ? Pourquoi ? dit-il d'une voix neutre en
fixant son regard, comme s'il voulait la défier de lui dire la vérité.


T.J.
se sentit vaciller mais elle soutint son regard sans ciller.


— Je
n'ai pas besoin de votre aide, c'est tout ! lacha-t-elle sans répondre à la
question.


— Vraiment
? Vous avez maintenant l'habitude d'esquiver les voitures et les balles, c'est
ça ? Mais que comptez-vous faire si quelqu'un essaie d'entrer chez vous ?
Simplement dire : « Non, restez dehors, je vous prie » ?


T.J.
préféra ignorer le sarcasme de la remarque, mais une nouvelle idée surgit dans
son esprit. Et si DeSalvo, en prétendant vérifier la sécurité de son
appartement, ne voulait rien d'autre que faire des repérages pour pouvoir y
entrer ?


— Pour
quelle raison quelqu'un chercherait-il à entrer chez moi ?


— Bonne
question ! C'est à vous de me le dire, répliqua-t-il en la regardant avec
insistance.


Il
n'y avait cependant aucune menace dans ce regard. Bien pire, quelle que fût la
répugnance de T.J. à se l'avouer, c'était un regard désarmant d'honnêteté et de
sincérité. Ses craintes étaient infondées. DeSalvo ignorait évidemment tout de
la valise cachée dans son appartement et de son contenu, qui allait affecter sa
vie. Comment aurait-il pu être au courant ? Son comportement ne signifiait rien
de particulier. C'était sa façon d'être à lui. Direct. Directif.


— Ecoutez,
soupira-t-elle, j'apprécie vraiment le mal que vous vous donnez pour moi...
Mais, ainsi que je l'ai déclaré tout à l'heure à la police, aucun petit ami ne
me pourchasse, je ne fais pas de trafic de drogue et je...


— Laissez-moi
seulement vérifier les fenêtres et les portes de cet appartement, coupa-t-il,
après quoi je vous laisse tranquille.


TJ.
ne répondit rien.


— D'accord
?


Elle
ouvrit la porte avec un soupir résigné.


Méthodiquement,
il vérifia la résistance des grilles métalliques qui barraient l'accès aux
fenêtres donnant sur le parking ; il examina la serrure de la porte d'entrée,
testa la solidité des verrous de sûreté ; il scruta le système d'alarme.


Puis,
sans prendre la peine de lui demander la permission, il s'engagea dans le petit
escalier qui conduisait à sa chambre. T.J. tiqua, mais se retint d'intervenir
et lui emboîta le pas.


La
présence de n'importe quel homme dans sa chambre regardant son lit fait à la
va-vite aurait rendu T.J. nerveuse. Bizarrement, celle de Nick DeSalvo lui
rappela seulement l'épisode récent de son corps écrasé sous le sien contre le
mur et ressuscita dans son être les réactions qu'elle avait alors ressenties.


L'adrénaline
que la surprise des coups de feu avait propulsée dans ses veines avait
peut-être paralysé son esprit, mais son corps, lui, avait semblé ne rien perdre
de la scène. Il avait répondu spontanément à la force et la chaleur virile de
Nick DeSalvo. Son corps n'avait rien à faire de la logique ou du ressentiment.
Son corps l'avait trahie en ignorant l'aversion que cet homme lui inspirait...
Mon Dieu, la seule idée qu'elle puisse être attirée par Nick DeSalvo lui
donnait envie de vomir. Cet homme avait tué son frère ! Et elle, elle s'était
juré de le détruire à son tour !


Elle
croisa son regard. Il la dévisagea en fronçant les sourcils.


— Comment
comptez-vous sortir d'ici en cas d'incendie ? 


T.J.
allait répondre quand son regard se posa sur le plateau de la commode. Les
photos ! Deux de celles encadrées étaient des portraits de son père et de
Rusty. T.J. avala plusieurs fois sa salive.


— Par
le toit, dit-elle précipitamment en désignant la petite volée de marches, qui,
dans l'angle de la pièce, conduisaient à la trappe du toit. Le bâtiment est aux
normes. Si vous ne me croyez pas, vous pouvez demander confirmation au gérant.


Nick
DeSalvo suivit son geste du regard, puis, après une brève hésitation, s'avança
vers les marches. Dès qu'il tourna le dos, T.J., avec tout le détachement dont
elle se sentait capable, passa devant la commode, rabattit les deux cadres
d'une main tremblante, et s'engagea à son tour dans l'escalier au moment où
DeSalvo poussait la porte de la trappe.


Aussitôt,
il se retourna, le visage barré d'une expression accusatrice.


T.J.
se pétrifia. Il l'avait vue dissimuler les photos!


— Vous
ne fermez donc pas cette porte à clé ? demanda-t-il d'un ton de reproche.


Elle
rougit et expira brièvement.


— Sortez
et dites-moi si j'ai de bonnes raisons de verrouiller cette porte,
répliqua-t-elle.


Elle
le rejoignit sur le petit promontoire aménagé comme un balcon sur le toit. Les
silhouettes familières des immeubles d'Atlanta se découpaient au loin.


— Belle
vue...


— Oui,
j'aime beaucoup venir ici, acquiesça T.J. Regardez, ajouta-t-elle en lui désignant
de la main les pentes abruptes du toit tout autour d'eux. Vous voyez pourquoi
je ne verrouille pas cette porte. Ce serait suicidaire d'essayer de pénétrer
dans l'immeuble par cette voie.


— Non,
pas pour quelqu'un qui ne souffre pas de vertige. Cette porte est-elle reliée
également au système d'alarme ?


— Oui.
Elle...


La
sonnerie de son biper dans la poche de sa veste l'interrompit. Elle consulta le
numéro de téléphone qui s'affichait sur l'écran.


— Bien,
vous n'avez peut-être pas de travail cet après-midi, mais apparemment ce n'est
pas mon cas. Je dois appeler le journal... Avez-vous vu tout ce que vous
souhaitiez voir ?


Nick
hocha la tête.


— Après
vous, dit-il en désignant l'escalier d'un geste.


Il
la suivit jusqu'en bas des marches et en retraversant la chambre, il s'interdit
autant qu'il le put de regarder en direction du lit. Les oreillers empilés l'un
sur l'autre d'un côté et l'édredon renflé avaient l'air trop confortables, trop
tentants. C'était le genre de lit qui évoquait à son esprit des samedis soir
enfiévrés et des dimanches matin langoureux, des corps paresseux...


D'un
pas assuré, la jeune femme redescendit dans le salon et sans marquer la moindre
pause, s'engagea dans le corridor qui conduisait jusqu'à la porte d'entrée.


Nick
sentit une pointe d'amertume. Etait-elle donc à ce point pressée de se
débarrasser de lui ? Mais qu'avait-il espéré au juste ? Etre accueilli à bras
ouverts ? Depuis la toute première fois qu'il avait posé les yeux sur cette
femme, elle n'avait eu de cesse de le repousser, au propre comme au figuré.
C'est peut-être pour cette raison qu'il insistait. Les policiers avaient pour
boulot de fureter partout. Pour ça, il était resté flic...


Et
cette fille, Nick en aurait mis sa main à couper, avait peur. Il sentait ces
choses-là. T.J. était sur le qui-vive en permanence. La vieille habitude de
fureter était revenue d'elle-même. Mais il avait mieux à faire que de se
préoccuper de la vie des gens. Chaque fois qu'il croisait le chemin de
quelqu'un c'était en général lui qui se faisait démollir. Et il savait, parce
que les signaux étaient explicites, que T.J. Amberly ne voulait pas de son
aide. Mais bon, apparemment, il était seul sur la place, exception faite du
motard...


T.J.
attendait près de la porte d'entrée. Nick lui-même l'ouvrit, et achevant de
franchir le seuil, balaya la cour des yeux.


— Votre
ami le motard n'est pas là ?


— Jackson
? Ce n'est pas vraiment un motard... même s'il conduit effectivement une moto.


Elle
semblait soucieuse de donner une explication puis Nick vit à son regard que sa
méfiance revenait.


— Il
est sculpteur, reprit-elle. Il travaille le métal. Et il vit dans le bâtiment
en face, dans la cour.


— Dans
tout le bâtiment ? demanda Nick, regardant la façade qu'elle lui désignait du
regard.


T.J.
le considéra en silence pendant quelques secondes sans que Nick ne puisse rien
déchiffrer de l'expression de son visage.


— Merci,
répondit-elle enfin. Merci de vous soucier de ma sécurité, mais il faut
absolument que je passe un coup de fil.


Et
pour mémoire, elle leva le biper qu'elle tenait dans la main.


— Je
sais. Moi aussi je dois retourner à mon travail. Mais son ton, il le sentit,
manquait de conviction, tout comme lui manquait d'énergie pour s'éloigner de
ces yeux de jade posés sur lui.


— Si
vous avez un problème, appelez-moi, conclut-il. La jeune femme fit l'effort
d'un sourire.


— C'est
noté, répondit-elle.


 


Le
journal lui demandait de consacrer sa journée du lendemain à attendre, au
palais de justice, l'annonce du verdict dans un procès pour meurtre. L'ironie de
la situation arracha un triste sourire à T.J. Deux ans et demi auparavant, elle
avait déjà attendu dans cette même cour de justice l'annonce d'un autre verdict
de meurtre. Demain, ce serait le visage d'un autre meurtrier qu'elle allait
photographier, et ceux d'une autre famille effondrée et déchirée par la
violence.


Elle
accomplirait le travail commandé comme elle avait l'habitude de le faire, mais
depuis les événements survenus quelques heures plus tôt, une évidence
s'imposait.


Elle
avait été la cible désignée de la fusillade qui avait eu lieu devant le
restaurant. Elle devait donc impérativement se soucier de trouver une solution
pour se protéger.


Elle
tairait à son rédacteur en chef qu'elle avait été aux premières loges de la
fusillade qui avait eu lieu quelques heures plus tôt. Les médias avaient
naturellement accouru sur les lieux et elle avait refusé de faire une
déclaration pour le journal télévisé de 18 heures. C'était déjà suffisamment
ennuyeux d'avoir eu à remplir une déposition avec son nom et son adresse.


T.J.
attendit cinq minutes pour s'assurer que Nick DeSalvo ne retournerait pas sur
ses pas sous quelque prétexte que ce soit, puis elle alla s'enfermer dans le
laboratoire. Elle déplaça à bras-le-corps l'armoire métallique dans laquelle
elle rangeait les papiers et sortit la mallette de sa cachette.


Quand
elle l'avait découverte, dans le bureau de son père, elle avait dû forcer le
cadenas qui la fermait. Maintenant, seules plusieurs bandes d'adhésif de toile
grise maintenaient le couvercle fermé. Elle arracha les bandes adhésives et
souleva le couvercle.


Pourquoi
Nick DeSalvo paraissait-il à ce point convaincu que quelqu'un la traquait ? A
moins qu'il ait eu l'intention de l'effrayer pour l'inciter à parler ?


Parler
! Mais à qui ? Qui croire ? Certainement pas Nick DeSalvo en tout cas...


Le
revolver était posé au-dessus de la pile volumineuse de dossiers, tous
soigneusement rangés dans des chemises cartonnées. Quatre cassettes, attachées
entre elles par un ruban adhésif, étaient glissées entre la pile de dossiers et
la paroi de la mallette.


Ce
n'était pas le revolver qui avait servi à tuer son frère. T.J. l'avait appris
en écoutant les enregistrements et en lisant les dossiers. Cette arme-là avait
appartenu à un des policiers impliqués, qui l'avait utilisée pour mettre fin à
ses jours.


D'un
geste prudent. T.J. posa l'arme sur le plan de travail du laboratoire et
referma la valise avec les bandes adhésives.


 


La
jeune femme qui ouvrit la porte de Jackson sembla à T.J. une apparition. Vêtue
d'une minijupe de cuir noir et d'un chemisier en dentelle, noir lui aussi, Rita
paraissait transportée des rues de New York dans les quartiers ouest d'Atlanta.
La beauté classique de son visage était largement mise en échec par le
maquillage charbonneux et sophistiqué de ses paupières, et le rouge flamboyant
de sa chevelure.


T.J.
se souvint que la dernière fois qu'elle avait rencontré Rita ses cheveux
étaient violets et sa tenue plus déshabillée encore.


— Salut.
Rita. Est-ce que Jackson est là ? demanda-t-elle en tenant la valise serrée
contre sa poitrine.


— Salut...


— Je
suis T.J., souffla-t-elle à la jeune femme, à laquelle elle n'avait
manifestement pas laissé un souvenir impérissable.


Rita
considéra un moment la valise avant de répondre :


— Il
est au fond, dans l'atelier. Tu connais le chemin ? Je regarde la télé,
ajouta-t-elle.


— Merci,
répondit T.J., soulagée.


Rita
n'était pas le genre de fille à mettre son nez partout, et en l'occurrence,
c'était une excellente chose.


T.J.
se dirigea vers la porte métallique, monumentale et décorée de motifs complexes
évoquant une toile d'araignée, qui séparait l'appartement et l'atelier.


Celui-ci,
vaste et très haut de plafond, n'était pas chauffé. Un froid polaire enveloppa
T.J. dès qu'elle y pénétra.


Jackson
était penché au-dessus d'un grand bidon, rempli d'un liquide qui ressemblait à
de l'huile de vidange. Son assistant, debout en face de lui, l'aidait à diriger
vers le centre du bidon une plaque métallique suspendue à une poulie.


T.J.
observa la manœuvre. La plaque plongea dans le liquide puis les deux hommes la
hissèrent de nouveau en l'air.


— Apporte
la plaque suivante, dit Jackson. Hé ! T.J. ! Salut...


Il
s'essuya les mains sur un vieux chiffon puis vint à sa rencontre.


— Salut,
Jackson. Je peux te parler un instant... seul, précisa-t-elle en baissant la
voix et en regardant le jeune homme affairé au fond de l'atelier.


Jackson
haussa les sourcils et plissa le front.


— Gerry
? appela-t-il. Laisse tomber pour l'instant et va plutôt nous chercher quelque
chose à manger.


Il
fouilla dans la poche de son pantalon et en sortit quelques billets froissés
qu'il tendit au jeune homme.


— Prends
le van, ajouta-t-il. Et demande à Rita si elle veut une pizza ou quelque chose.


Dès
que l'assistant eut quitté l'atelier, Jackson invita T.J. à s'asseoir sur une
des chaises de sa création.


— Qu'y
a-t-il de si secret ? demanda-t-il en regardant la mallette. Tu tiens cette
valise comme un terroriste le ferait d'une bombe.


T.J.
posa la mallette sur ses genoux. Elle ne voulait pas mentir à Jackson mais elle
ne voulait pas non plus le jeter dans ses problèmes.


— J'ai
besoin de mettre ça dans un endroit sûr pendant quelque temps mais je ne peux
pas te dire pourquoi.


Une
ombre passa sur le visage de Jackson et T.J. redouta qu'il lui refuse son aide.
Il semblait prêt à bondir de sa chaise.


— Peux-tu
me promettre que ce n'est ni de la drogue ni de l'argent qui en proviendrait ?
demanda-t-il. Tu vois, quand j'étais jeune et stupide, je me suis mis dans de
drôles de guêpiers. Mon vieux devenait fou en voyant qu'il ne pouvait rien
faire pour m'empêcher de gâcher ma vie. Et je suppose que ton père et le mien
reviendraient du même pas de l'au-delà si je t'aidais à faire quelque chose
d'illégal.


— Rien
d'illégal. Mais c'est... un secret.


Les
réticences de Jackson l'avaient déstabilisée et elle avait tout oublié du
discours qu'elle avait préparé pour l'inviter à accepter de lui prêter son
aide.


— Ce
n'est pas illégal, répéta-t-elle d'une voix plus assurée. Seulement très
important.


Mieux
valait aussi ne pas trop insister. Car qui sait si Jackson n'aurait pas été
capable de remettre la mallette à la police en vue de la protéger...?  Et les
flics s'en prendraient alors à lui aussi !


Il
continuait à la considérer avec gravité.


— Je
te le jure ! reprit T.J. en levant la main droite comme un scout.


Elle
se sentit aussitôt ridicule et rougit. Le danger bien réel qu'elle courait
pouvait lui inspirer des craintes de petite fille, mais elle n'allait pas se
comporter comme telle !


Elle
plongea son regard dans celui de Jackson.


— Et
s'il m'arrive quelque chose, conclut-elle, je veux que tu brûles tout le
contenu de cette mallette.
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Nick
avait le net sentiment que quelque chose ne tournait pas rond. Quoi, il
l'ignorait. Et il savait que ce malaise n'était pas lié au fait qu'il ne
pouvait rien faire pour s'ôter T.J. Amberly de l'esprit. Le visage de cette
fille hantait ses pensées avec la même insistance que le font les mystères
restés sans solution. Et au visage de la photographe se mêlait cet autre visage
qu'elle avait photographié, le jour de la manifestation, au volant de la
voiture.


Elle
pourrait nier tant qu'elle voudrait, Nick savait que T.J. avait  peur. Et il
avait la ferme intention de découvrir les raisons de cette peur.


Il
l'avait déjà appelée à sept reprises ce matin, et était tombé chaque fois sur
le répondeur. Et chaque fois qu'il avait entendu le même message enregistré se
répéter, son inquiétude avait monté d'un cran. Et en fin de compte, un peu
avant 13 heures, ses dernières réserves de patience s'étaient épuisées et il
avait appelé au journal.


Et
là, il avait une fois encore vérifié combien une voix autoritaire et assurée
pouvait en imposer aux gens et les amener à divulger des informations.


Sans
faire d'histoires, l'assistant du département iconographique était allé
consulter les emplois du temps des journalistes et était revenu pour informer
Nick que T.J. Amberly couvrait le procès Andrew Whitman jusqu'à l'annonce du
verdict.


Nick
se félicita de la diligence de son informateur mais s'inquiéta aussitôt après
de la facilité avec laquelle il avait obtenu ce qu'il désirait savoir.
N'importe qui pouvait en faire autant. L'assistant ne lui avait même pas
demandé de se présenter.


Nick
renonça donc à son déjeuner pour se rendre au palais de justice. C'était bien
le dernier endroit de la ville où il aurait souhaité se rendre. Trop de mauvais
souvenirs... Et en plus, T.J. ne serait certainement pas ravie de le voir. Nick
se promit qu'il allait se contenter de la chercher, de s'assurer qu'elle allait
bien et de repartir à son travail.


Le
hall du palais de justice était rempli de journalistes et de photographes et
Nick marqua un temps d'hésitation avant de franchir le seuil. D'être de nouveau
en ce lieu lui remit à la mémoire les moments pénibles quand, à la sortie des
auditions, il devait affronter les lumières des caméras de télévision, les
flashes et le tir nourri des questions. Il n'avait pas pu répondre aux
questions — sinon il aurait fallu révéler le mensonge. La plupart des clichés
utilisés par les médias l'avaient donc montré en train de se frayer un chemin à
travers la foule, son avocat essayant de le suivre.


Ces
mêmes hordes de journalistes qui l'avaient harcelé attendaient aujourd'hui une
nouvelle proie. Quel genre de personne fallait-il donc être pour remuer sans
dégoût la noirceur de ses semblables seulement pour obtenir au final l'histoire
d'un article ? Et l'idée soudain que T.J. Amberly puisse faire partie de ce
groupe de gens le révulsa, il avait déjà eu la preuve de la détermination dont
elle était capable. Pouvait-elle, elle aussi, se montrer ausi vorace que ces
reporters qui l'avaient asssailli lui ? Instinctivement il repoussa cette idée.
Il ne voulait pas assigner T.J.  dans le clan de ses adversaires. Il fallait
qu'elle soit de son côté.


En
fait, remarqua-t-il, la plupart des journalistes réunis dans le hall n'avaient
pas l'air bien agressifs. Nombre d'entre eux semblaient tromper leur attente et
leur ennui en jetant des notes sur leur bloc. D'autres, plus bavards,
plaisantaient de la concurrence qui les dressait les uns contre les autres.
Mais T.J., elle, discutait avec un officier de police. Et pas n'importe lequel.
Keith Nesmith avait été l'un de ceux sur lesquels Nick avait mené son enquête.


Instantanément,
sa méfiance fut alertée, un vieux réflexe qui datait de l'époque où il était
flic. Et en même temps, un mauvais pressentiment le hérissa. Les coïncidences
de ce genre, Nick le savait par expérience, n'existaient pas. Et Nesmith,
autant qu'il pouvait en juger, n'avait rien de l'attitude de l'agent en service
appelé par son biper. Et s'il avait pris à part T.J. pour entamer une
conversation, ce n'était pas seulement parce qu'elle était une jolie fille. Il
fallait absolument qu'il découvre ce que son ex-collègue voulait à T.J.
Amberly.


T.J.
étouffa un soupir lorsqu'en regardant vers l'autre extrémité du hall elle
aperçut le regard franc de Nick DeSalvo braqué sur elle. Un soupir de
soulagement. Parfaitement sincère pour une fois. Enfin elle avait un prétexte
pour échapper à la conversation de cet homme ! Mais tandis que DeSalvo marchait
dans sa direction, ses soupçons revinrent à la charge : que diable faisait-il
ici ?


L'homme
devant elle qui avait entamé la conversation remarqua que son attention avait
été détournée et il pivota légèrement pour regarder dans la même direction.
Aussitôt qu'il aperçut lui aussi DeSalvo qui s'avançait vers eux, son attitude
changea du tout au tout.


— Ravi
de vous avoir rencontrée, lança-t-il d'une voix précipitée avec un sourire
crispé.


Et
sans que T.J. ait eu le temps de répondre quoi que ce soit, il tourna les
talons. Lorsqu'il arriva à la hauteur de Nick, il lui adressa un bref hochement
de tête, sans un mot.


— Que
voulait-il ? questionna Nick sans le moindre préambule.


Et
il se retourna pour suivre d'un regard intense l'homme qui s'éloignait dans la
foule, comme s'il avait craint que celui-là ne se retourne pour leur envoyer
une rafale de balles.


— Vous
me suivez ou bien est-ce un effet de mon imagination ? demanda à son tour T.J.
du même ton inquisiteur.


Il
n'était pas question qu'elle lui laisse une seule seconde sentir qu'elle avait
été contente de le voir. Et de toute façon, ce sentiment s'était évaporé avec
le départ de l'homme. Maintenant, seule une irritation grandissante l'habitait.


Nick
DeSalvo reporta vers elle son regard scrutateur.


— Que
voulait-il ? répéta-t-il.


T.J.
jeta quelques regards nerveux vers les gens alentour pour s'assurer que
personne ne leur prêtait attention. Quelle situation absurde !
s'emporta-t-elle. Cet homme se comportait comme un mari jaloux et elle le
connaissait à peine.


Enfin,
pas exactement, se reprit-elle. Elle savait deux ou trois choses de lui — plus
en tous les cas qu'elle ne l'aurait voulu. Et malheureusement, dès que cet
homme s'approchait d'elle, ses premières réactions ressuscitaient le souvenir
du poids de son corps sur le sien, de la force de ses mains fermes, du parfum
musqué de sa peau. Et l'idée que cet homme avait tué son frère avait beau la
déchirer d'une colère douloureuse, ce n'était pas cette impression là qui la
dominait.


Sa
faiblesse lui inspira un léger dégoût d'elle-même. Elle inspira profondément et
chercha à se concentrer sur le face-à-face. Il n'était certes pas question de
s'expliquer là dans le hall du tribunal au milieu de toute cette foule. Les derniers
événements en date n'invitaient-ils pas à la prudence ? Parmi ces visages
inconnus alentour, il pouvait y avoir des journalistes qui se rappelleraient
Nick DeSalvo si elle attirait leur attention sur lui, surtout s'il avait à
l'époque couvert l'affaire de la mort de son frère.


Elle
croisa le regard de l'ex-policier dardé sur elle avec résolution.


— Pourquoi
souhaitez-vous savoir ce qu'il me voulait ? demanda-t-elle en relevant le
menton.


Bras
croisés devant sa poitrine. DeSalvo la considéra d'un air inquisiteur, comme
s'il voulait l'intimider pour la forcer à parler.


— Parce
qu'on dirait que vous avez une attirance spéciale pour les officiers de police.


— Quoi
? s'exclama T.J. tandis que son coeur se mettait à battre à se rompre. C'est...


— ...
Un flic, acheva-t-il. Il ne vous l'avait pas dit ?


— Non...
Il est simplement venu me parler... Il n'était pas en uniforme. Je...


Elle
s'interrompit en voyant les portes de la salle d'audience s'ouvrir. Plusieurs
personnes en sortirent. Les assistants des cameramen allumèrent les lampes. Les
reporters se précipitèrent avec leurs magnétophones en bandoulière et leurs
micros au poing. Machinalement T.J. fit un essai avec son flash.


— Il
faut que je photographie la sortie de l'audience, dit-elle en s'élançant pour s'agréger
à la foule compacte de ses confrères.


Il
fallait qu'elle s'écarte de DeSalvo. Qu'elle repousse les craintes qui
l'étouffaient de plus en plus. DeSalvo avait raison : la police savait quelque
chose. Et les coups de feu esquivés la veille lui étaient bien destinés, elle
ne pouvait plus en douter.


Et
tandis qu'elle attendait que la famille de la victime apparaisse, elle jeta à
la dérobée un coup d'œil vers DeSalvo. Depuis le jour où elle l'avait rencontré
dans la rue pendant la manifestation, il semblait ne pas la lâcher d'une
semelle. Et aujourd'hui, manifestement, il l'avait carrément suivie. Peut-être
était-ce lui qui avait tout manigancé : la voiture avec le chauffard au volant,
les coups de feu devant le restaurant... Mais dans ce cas, pourquoi s'interposait-il
chaque fois entre elle et son agresseur ?


— Que
ressentez-vous à l'issu de ce verdict ? cria près d'elle un journaliste en
brandissant son micro vers la mère de la victime.


— Je
suis seulement contente que tout cela soit enfin fini, répondit la femme d'une
voix brisée. Cela ne nous rendra pas notre fils, mais au moins, maintenant,
nous allons pouvoir continuer à vivre.


La
femme se tamponna les yeux avec un mouchoir et T.J.  commença à prendre
quelques clichés de la scène. Continuer à vivre... Les derniers mots de la mère
endeuillée résonnèrent dans sa tête et elle sentit ses propres yeux se remplir
de larmes. Elle les essuya du bout des doigts, rageusement. La seule façon dont
elle, T.J., pouvait continuer à vivre, c'était en risquant précisément sa vie.
Parce qu'il fallait que la vérité éclate sur les raisons de la mort de son
frère. Et il lui fallait trouver le courage de mener sa tâche à bien.


— Nous
avons le sentiment que ce verdict a rendu justice, déclara à son tour l'avocat
de la famille de la victime, et apporté un peu de réconfort à ces parents dans
la douleur. Merci à tous d'être venus.


Justice
et réconfort... TJ. fit quelques clichés supplémentaires de l'avocat entraînant
sa cliente à travers la foule.


Il
fallait qu'elle soit forte. Car, prête ou non, elle devait achever ce qu'elle
avait commencé. Lorsqu'elle était allée à la manifestation des écologistes dans
l'espoir d'y croiser Gina Tarentino, elle n'avait eu aucune autre intention que
de rester un visage anonyme parmi tous les autres dans la foule. Elle n'était
pas prête pour passer à l'attaque. Car pour cela il lui faudrait ourdir un plan
sans faille pour retourner ses preuves contre... la police.


Mais
les événements en avaient décidé autrement et le destin l'avait précipitée dans
les bras de Nick DeSalvo et déclenché toute une machinerie qui à présent
s'emballait. Il fallait qu'elle trouve quelqu'un en qui elle pourrait avoir
confiance ; quelqu'un qui pourrait lui prêter main-forte. Si seulement elle
avait eu une seule personne digne de foi à ses côtés...


Elle
se retourna. Debout près du sac qu'elle avait abandonné sur le sol. Nick
DeSalvo semblait l’attendre, sans manifester la moindre impatience. Avec sa
haute stature carrée, il émanait de lui une force solide sur laquelle on
pouvait s'appuyer. Et le besoin de s'appuyer sur un bras secourable et ami
était si fort à ce moment-là que T.J. pensa un instant marcher vers cet homme
et lui dire toute la vérité. Tout enfin dévoiler au grand jour. Comme s'il
l'avait voulu.


Mais
elle se trompait, évidemment. Nick DeSalvo n'accepterait jamais qu'elle révèle
à la terre entière que ses copains de la police étaient des criminels, et que
l'un d'entre eux avait fait une confession complète avant de se donner la mort.
DeSalvo ferait tout pour que le secret jusque-là gardé continue de l'être. Il
ferait tout pour l'empêcher de parler. De la même manière qu'il avait réduit
son père au silence en tuant son frère. Comment pouvait-elle imaginer une seule
seconde faire confiance à cet homme-là ? Comment pouvait-elle se laisser
aveugler par cette façade qu'il lui montrait ?


Nick
regarda T.J. s'avancer vers lui et se fit la réflexion que, si elle était sa
femme ou sa petite amie, il pourrait essayer de lui dire les choses
différemment. Elle avait l'air d'avoir besoin d'un remontant, ou d'une épaule
contre laquelle s'appuyer. Pourquoi diable les femmes de sa trempe
pensaient-elles toujours devoir tout assumer seules ?


— Vous
vous investissez toujours autant dans votre travail ? demanda-t-il quand elle
fut à sa hauteur.


— Vous
voulez rire ? répliqua-t-elle en se baissant pour ranger son matériel dans le
sac.


Nick
remarqua qu'elle évitait de croiser son regard.


— On
aurait dit que vous étiez sur le point de pleurer.


Elle
releva alors la tête et le fixa. Au-delà de la tristesse ou de la colère, elle
avait une expression blessée.


— Vous
ne trouvez pas que c'est triste ? Vous ne ressentez aucune compassion pour
cette famille ? Ils ont perdu leur fils...


Machinalement,
Nick passa une main sur son visage, comme pour interdire à ses traits de trahir
la moindre émotion. L'image d'un jeune garçon qui était mort lui aussi s'imposa
à son esprit mais il la chassa. Ce n'était pas lui qui avait été jugé
aujourd'hui, lui qui avait perdu sa carrière. Tout cela était vieux de plus de
deux ans. Il ne devait pas faire payer à T.J. sa colère et ses frustrations.


— La
loi leur a au moins rendu justice, dit-il. Quelqu'un est mort, quelqu'un va en
prison. C'est comme ça que c'est censé marcher...


— Vraiment
? répliqua-t-elle en le dévisageant.


Sans
qu'il sût expliquer pourquoi, ce regard le mit profondément mal à l'aise.


— J'ai
été flic, reprit-il en guise de justification de son point de vue.


Contrairement
à ce à quoi il s'attendait, la jeune femme ne manifesta aucune surprise. Elle
se redressa et mit en badoulière le sac alourdi de matériel.


— Dans
ce cas, vous allez comprendre sans peine ce que je vais dire : si vous
continuez à me suivre, je porte plainte pour harcèlement.


Et
elle pivota sur ses talons.


— Attendez
! cria Nick en se précipitant pour la rattraper. Sans prendre garde aux menaces
qu'elle venait de proférer, il lui saisit le bras et la força à s'immobiliser.


— Il
faut que je sache pourquoi Nesmith voulait vous parler. C'est important.


Sans
un mot, T.J. regarda sa main posée sur son bras, puis elle le considéra de la
tête aux pieds. L'avertissement était clair. A contrecœur, Nick la relâcha et
la regarda s'éloigner. Il était incapable d'ajouter quoi que ce soit d'autre.


 


T.J.
regarda son reflet en surimpression dans la vitrine de Victoria's Secret,
illuminée par les lumières clignotantes du sapin de Noël. Que faisait-elle là
devant ce magasin de lingerie ? Que faisait-elle dans les rues avec ces autres
gens occupés à leurs achats de Noël ? Elle n'arrivait pas à y croire !


Il
fallait absolument qu'elle fasse quelque chose. En quittant le tribunal, elle
était allée directement au journal pour déposer la pellicule et noter des
indications pour légender les clichés. Puis, au lieu de rentrer chez elle, elle
s'était arrêtée dans ce grand centre commercial, comme pour tenter de mener une
vie normale, dans laquelle il y aurait une place pour les amis et la famille.


Elle
acheta un bougeoir Art nouveau pour Tyler, le gérant de la Manufacture, et des
cartes de vœux pour ses amis du collège. Mais elle ne réussit pas trouver le
cadeau approprié pour Jackson et elle décida qu'elle verrait un autre jour.


Et
tandis qu'elle regardait sans le voir son reflet dans les vitrines, elle songea
au prochain achat qu'elle allait faire. Le mouvement de la foule lui paraissait
irréel. Elle entra dans une armurerie et demanda des balles pour ce qu'elle
savait être à présent un revolver automatique neuf millimètres.


Puisqu'elle
avait retiré l'arme de la mallette avant de la confier à Jackson, autant
qu'elle ait des munitions si jamais elle devait l'utiliser pour se défendre.


En
sortant de l'armurerie, elle repassa devant la vitrine de Victoria's Secret.
Les ensembles de lingerie exposés semblaient plus précieux encore du fait des
rubans et des décorations de Noël disposés autour d'eux. Pourquoi sa vie
n'était-elle pas normale ? Pourquoi ne pouvait-elle pas entrer dans cette
boutique avec un grand sourire et acheter un de ces splendides ensembles
qu'elle porterait pour son amant ?


Insidieusement,
l'image de Nick DeSalvo se faufila dans son esprit et elle repoussa avec
impatience cet absurde fantasme. Cet homme n'était pas son amant mais sa cible.
Et peu importe comment son corps réagissait à sa présence.


Trois
ans auparavant, sa vie était encore si simple ! Même si elle avait perdu sa
mère à l'âge de dix ans, T.J. n'avait jamais été privée d'affection. Son père
avait toujours été là pour elle. Il avait fait du mieux qu'il pouvait avec son
frère et elle. Evidemment, rien n'avait été simple. Surtout pour Rusty. Il
avait eu de mauvaises fréquentations, il avait touché à la drogue. Mais en
dépit de cela, ils étaient alors une vraie famille.


Et
même après la mort de Rusty, elle avait été capable de se projeter dans
l'avenir en s'imaginant avec une famille. Mais ensuite, son père avait à son
tour disparu et elle avait découvert la mallette.


Le
désir de ne pas laisser le meurtre de Rusty impuni et la nécessité de protéger
sa propre vie avaient chassé tous ses rêves. Elle ne pouvait plus rien voir
d'heureux dans l'avenir.


Après
un dernier coup d'oeil au déshabillé en dentelle qui semblait la narguer dans
la vitrine, T.J. se résolut à quitter le centre commercial.


 


Une
fois sur le parking, elle fouilla dans son sac pour attraper son trousseau de
clés. Au moment où elle repérait sa voiture, quelque chose la frappa violemment
dans la nuque. Le choc lui fit lâcher les paquets qu'elle tenait et elle se
sentit vaciller. Et tandis qu'elle essayait de résister au vertige, elle sentit
qu'on lui arrachait son sac en même temps qu'elle était poussée à terre.


En
poussant un cri, elle tomba à genoux. Quand elle se remit debout quelques
secondes plus tard, elle vit dans un semi-brouillard son agresseur s'éloigner à
toutes jambes, traverser le parking et s'élancer vers la rue principale avec
ses quatre voies de circulation.


T.J.
jura entre ses dents. Elle était plus en colère qu'effrayée. Pourquoi
n'avait-elle pas suivi de cours de self-défense, à l'école ? Voilà qui lui
aurait servi ! Quoique tout s'était passé si vite qu'elle n'aurait peut-être
pas eu le temps de réagir. Et Nick n'avait pas été là pour voler à son secours,
cette fois.


Elle
se baissa pour ramasser ses sacs. Elle sentit une brûlure à un coude, et
repartit vers le centre commercial pour signaler le vol de son sac à main à la
sécurité. En même temps, elle essaya de se souvenir de ce qu'il y avait à
l'intérieur.


Pas
beaucoup d'argent, elle en était certaine, vingt dollars ou quelque chose comme
ça. En revanche, il y avait dans son portefeuille toutes ses cartes de crédit
et sa carte d'identité.


T.J.
regarda pensivement les flammes des bougies qu'elle avait disposées au milieu
de sa grande table. Puis elle se pencha sur le bloc-notes devant elle et
commença à écrire, dans deux colonnes en vis-à-vis le nom de ses alliés d'un
côté, celui de ses ennemis de l'autre. Et, malheureusement, le nom de Nick
DeSalvo apparut des deux côtés.


Elle
se massa le front et prit une autre gorgée de vin. Si seulement son père était
là pour la conseiller !


Aussitôt,
ses yeux s'embuèrent de larmes.


Elle
les ravala. Jackson, lui, l'aiderait. Son nom arrivait en tête de liste des
alliés. Mais il n'était pas chez lui ce soir. Une fois de plus, T.J. était
seule.


Elle
se leva et avec son verre monta vers sa chambre, enfila la veste posée sur le
lit et monta encore jusqu'à la trappe qui ouvrait sur le toit.


La
nuit était claire et froide. La ville se découpait en face d'elle, étincelante
mais silencieuse. T.J. s'assit sur la murette du petit balcon et regarda en
direction du parking et des entrepôts de l'autre côté de la rue. Dès que
Jackson rentrerait, elle irait le trouver et lui dirait tout. Tout au sujet de
la voiture et des coups de feu et de son frère. Elle allait lui expliquer point
par point que sa vie était en danger.


Aujourd'hui,
quelqu'un lui avait volé son sac, avec tous ses papiers d'identité à
l'intérieur. Bien sûr, ce pouvait n'être qu'une coïncidence. Mais elle ne
pouvait plus se permettre d'ignorer aucun   détail. Qui pouvait dire ce qui se
passerait demain ?


Tout
en remuant ces pensées dans sa tête, elle inspecta distraitement les véhicules
garés sur le parking illuminé de grands halos de lumière. Le van de Jackson
n'était toujours pas de retour. En revanche, elle vit très distinctement
quelqu'un bouger dans la partie obscure du parking. Un homme, appuyé contre une
voiture. T.J. plissa les yeux pour essayer de distinguer ses traits, mais en
vain. Appuyé contre la portière d'une voiture, il semblait attendre que
quelqu'un sorte. Ou entre...


TJ.
songea alors à Jackson et un malaise s'empara d'elle. Et si cet homme dissimulé
dans l'obscurité l'agressait ? L'expérience de l'après-midi revint dans la
plaie fraîche. Si cet homme était un criminel animé de mauvaise intention,
attendant que l'un des résidants arrive, gare sa voiture et rentre chez lui...
? Le parking était une propriété privée : si cet homme n'habitait pas là, il
n'avait rien à y faire.


Lentement,
T.J. descendit de la murette et se glissa dans la trappe. Puis elle courut vers
le téléphone et composa le 911.


L'opérateur
de police secours lui demanda son nom, le numéro de son loft et la pria de
rester en ligne et de surveiller en même temps le suspect jusqu'à l'arrivée
d'une patrouille de police.


T.J.
remonta sur le toit avec le téléphone sans fil. L'homme était toujours là, tapi
dans l'ombre, immobile.


Huit
minutes plus tard, une voiture de police s'arrêta devant le portail de la
résidence. Un officier en descendit et braqua le faisceau d'une lampe torche
puissante sur le parking. Après un rapide balayage, le halo s'immobilisa sur
l'homme et T.J. crut que sa vue lui jouait des tours. Précipitamment, elle
raccrocha le téléphone en descendant l'escalier et, en courant presque, elle
sortit de l'appartement pour rejoindre le parking.


Nick
DeSalvo... !


Quand
T.J. arriva, les policiers l'avaient fait allonger à plat ventre sur le capot
de la voiture. Un des deux officiers tenait un revolver à la main, celui de
Nick, se dit T.J. Et aussitôt, une autre voiture de police arriva sur le
parking.


— C'est
vous qui avez appelé, madame ? demanda l'un des officiers.


Nick
DeSalvo tourna la tête. En croisant ce regard sombre qui s'enfonçait dans le
sien, T.J. ne réussit qu'à articuler un faible oui. Mais manifestement, les
policiers attendaient davantage d'explications.


TJ.
s'éclaircit la gorge et fit un pas vers DeSalvo.


— Que
faites-vous ici ?


Au
lieu de répondre, il regarda les deux policiers descendre de la voiture qui
venait d'arriver et TJ. vit qu'il avait un haut-le-corps.


— Je
passais dans le coin et j'ai eu envie de venir vous dire bonsoir, répondit-il
sans la regarder, d'une voix mécanique.


— Je
vous ai dit d'arrêter de me suivre.


Avant
que DeSalvo ait pu répondre quoi que ce soit, un des policiers arrivés en
renfort s'interposa.


— Cet
homme vous a ennuyée, madame ?


T.J.
leva les yeux vers l'homme qui venait de parler et au lieu de se sentir
rassurée par la prévenance qu'il lui manifestait, elle frémit, en proie à une
incroyable crainte. La solution tout d'un coup devenait bien plus compliquée
que le problème à résoudre. Elle reconnut instantanément le policier, ce... Nesmith
qui l'avait abordée.


T.J.
se sentit mortifiée et eut le sentiment d'avoir commis une trahison. Soudain,
elle aurait voulu ne rien avoir déclenché. Il n'était pas question qu'elle
discute à propos de Nick DeSalvo avec ces hommes.


— Eh
bien... Je... Euh, il...


Le
policier tourna la tête vers Nick.


— Alors.
DeSalvo, c'est quoi ton problème ?


— Je
n'en ai aucun, lieutenant, répondit Nick, un sourire amer au coin des lèvres.


Comme
si après une longue journée de travail il avait besoin de jouer les prolongations
avec un dernier round contre le lieutenant Echols !


— Ça
fait un bail qu'on s'est pas vus, reprit-il. Le visage du lieutenant se durcit.


— Mets
ta main droite derrière ton dos, ordonna-t-il.


Nick
réfléchit brièvement aux options possibles et décida que la meilleure était de
s'exécuter. S'il devait résister, mieux valait le faire au poste devant des
quantités de témoins que sur un parking désert.


Le
lieutenant attrapa sans ménagement son poignet droit et referma le bracelet
d'une menotte, avant de saisir l'autre bras pour achever son travail. Puis
d'une main appuyée au milieu de son dos, il le força à se coucher à plat ventre
contre le capot jusqu'à ce que son visage s'écrase contre la tôle.


— Hé!
Attendez ! Que faites-vous ? s'écria alors TJ.


Nick
crut discerner une inquiétude et une indignation sincères dans la voix de la
jeune femme. Cela allégea un peu la douleur que lui causait la rencontre
brutale avec la horde de patrouilleurs.


Le
lieutenant ignora l'intervention de T.J. et se pencha vers l'oreille de Nick.


— Je
t'avais déjà prévenu quand tu étais dans le rang de ne pas me chauffer,
siffla-t-il. Mais maintenant que tu es un civil, ça va être ta fête.


— Quelles
sont les charges retenues contre moi ? demanda Nick en se retenant de ne pas
dire à Echols où il pouvait mettre ses menaces.


— Celles
que bon me semblera, répliqua Echols avec un petit rire cynique.


Il
attrapa Nick par le col de son blouson et le força à se redresser. A ce
moment-là, T.J. abattit sa main sur le bras du lieutenant.


— J'ai
dit attendez, dit-elle d'une voix glaciale. 


Nesmith
la força à reculer.


— Laisse-la
partir, demanda Nick à l'officier.


Finalement
celui-là avait réussi à trouver un moyen de l'empoisonner. Voir sa main posée
sur le bras de T.J. déclenchait en lui une angoisse primitive, irraisonnée.
D'un mouvement d'épaule, il se dégagea du lieutenant et se planta devant
l'autre policier.


A
cet instant une paire de phares illumina la scène et un van vint s'arrêter à la
hauteur des voitures de police. Le lieutenant sortit son bâton lumineux avant
de faire un pas vers le conducteur du van.


— Jackson
! s'écria T.J. quand le conducteur descendit du van, imité par ses deux
passagers, un homme et une femme.


Les
trois nouveaux venus s'approchèrent de l'un des policiers.


— Qu'est-ce
que c'est que ce cirque ? demanda Jackson d'une voix peu amène en même temps
qu'il fusillait du regard Nesmith qui n'avait toujours pas lâché le bras de
T.J.


Parfait
songea Nick. Plus ils seraient, mieux ce serait. La chance semblait tourner.
Les deux officiers qui étaient arrivés en premier sur le parking s'approchèrent
des nouveaux venus pour les intercepter.


— C'est
le problème de la police, monsieur, restez en arrière. Jackson ignora
l'avertissement


— Cette
jeune femme est mon problème, rétorqua-t-il en indiquant T.J. du menton. Je ne
partirai pas sans lui avoir parlé.


Nick
à son tour se tourna vers Jackson.


 


— Emmenez-la
d'ici, ordonna-t-il. Nesmith relâcha le bras de TJ.


Elle
lui décocha un regard cinglant puis marcha vers Jackson. Le lieutenant revint
vers Nick pour le diriger de l'extrémité de son bâton lumineux vers la voiture
de police. Tant qu'ils laissaient T.J. en dehors, Nick était d'accord pour
jouer le jeu d'Echols.


Il
aurait voulu que Jackson réagisse et l'emmène mais tout le monde semblait comme
frappé d'inertie. Et avant que Echols ne le pousse vers la banquette arrière de
la voiture, il croisa le regard de T.J. Puis elle se tourna vers Jackson et
Nick sentit le dépit lui tordre l'estomac. C'est vers lui qu'il voulait qu'elle
se tourne.


Il
vit T.J. dire quelques mots précipités à Jackson. Après ce qui avait dû être un
résumé éclair de la situation, Jackson s'approcha de la voiture de police.


— Pourquoi
l'arrêtez-vous ? demanda-t-il au lieutenant Echols. Celui-ci prit un sourire
avantageux. Nick ne douta pas une seconde qu'il jubilait intérieurement.


— On
va voir. Mais je pense que ce sera pour atteinte à la propriété privée.


— Qui
a déposé plainte ?


Echols
désigna T.J. du regard. En réponse elle croisa les bras et secoua la tête.


— Il
n'a rien fait, confirma-t-elle. J'ai vu un homme sur le parking, j'ai eu peur,
j'ai appelé la police. Je ne savais pas que c'était DeSalvo.


— Eh
bien, si vous ne portez pas plainte, le propriétaire le fera dès qu'il sera au
courant. Si DeSalvo n'habite pas ici, il n'a rien à y faire. Ce lieu est
signalé comme une propriété privée, conclut le lieutenanr.


D'un
mouvement de tête, il fit signe à Echols de monter dans la voiture.


Mais
apparemnent Jackson ne comptait pas s'en tenir là. Un rictus plissa les coins
de sa bouche et Nick retint sa respiration. Finalement, ils risquaient de tous
finir la nuit sous les verrous.


— Le
propriétaire est un de mes amis, tout comme lui, dit Jackson en désignant Nick.
Je pense qu'il y a eu un malentendu. Cet ami — de nouveau il désigna Nick du
menton — m'attendait. Si vous arrêtez quelqu'un, vous devez également m'arrêter
pour avoir été en retard.


Et
comme personne ne bougeait, il ajouta :


— Si
vous pensez qu'un crime a été commis, arrêtez-nous tous les deux et je convoque
mon avocat.


La
menace était claire.


Echols
eut une moue sceptique, puis il se tourna vers les deux policiers arrivés en
premier sur le parking.


— Qui
a appelé ? demanda-t-il.


L'un
des officiers montra T.J. du doigt.


— Elle.


Si
les regards étaient des balles..., songea Nick en regardant Echols dévisager T.J.
Pourquoi n'abandonnait-elle pas ? Pourquoi laisser à Echols la moindre chance
de se souvenir de son visage ?


— Vous
savez ce que ça coûte, un faux témoignage ? lui dit-il. 


T.J.
soutint sans ciller le regard du lieutenant mais Nick devina à quel point elle
était ébranlée. Un sentiment d'admiration pour la jeune femme le traversa.


— Je
suis navrée, dit-elle. Comme vous l'a dit Jackson, il s'agit d'une erreur.


— Fais-le
descendre, aboya alors Echols à l'intention de Nesmith.


Et
il se glissa derrière le volant.


Les
trois autres officiers montèrent eux aussi en voiture et les deux véhicules
démarrèrent.


Nick
les regarda quitter le parking. T.J. l'avait prévenu de garder ses distances et
elle avait mis ses menaces à exécution. Ne venait-il pas de frôler
l'arrestation ? Essayer de se faire une place dans la vie de la jeune femme
n'était pas simple, mais au vu des événements survenus ces derniers jours
depuis leur rencontre, mieux valait qu'il soit là. Il fallait que quelqu'un
veille sur elle et, puisque lui, Nick DeSalvo, en perdait le sommeil à force de
craindre pour sa sécurité, autant qu'il en profite pour lui consacrer une
attention complète. Surtout maintenant que Echols était dans la course. Mais la
course à quoi au juste...?


Nick
replaça son arme dans le holster et son portefeuille dans la poche de son
blouson. Puis il se tourna vers Jackson et T.J. qui eux aussi avaient observé
les policiers débarrasser le plancher.


— Merci,
dit-il à l'intention de Jackson. Mais vous n'auriez pas dû vous interposer dans
les problèmes entre le lieutenant et moi.


Jackson
le dévisagea froidement.


— Ce
n'est pas pour vous que je l'ai fait, répliqua-t-il. Puis il se tourna vers T.J.
et ajouta :


— Rentrons.


Nick
devina qu'il était sur le point de se faire congédier et l'idée lui fut
insupportable. Il savait que Jackson n'agissait que pour protéger T.J. mais il
ignorait l'ampleur du danger.


Il
fit un pas vers la jeune femme.


— Il
faut que je vous parle. 


Elle
le regarda d'un air indécis.


— Maintenant,
insista-t-il avec un ton autoritaire.


Et
comme il vit qu'elle était sur le point de se rebeller, il ajouta :


— S'il
vous plaît.


T.J.
hésita.


— Très
bien. Rentrons, décida-t-elle après un moment.


— On
y va, dit Jackson en élevant la voix et en faisant signe à Rita et Gerry qui
s'étaient tenus à l'écart de la scène.


Il
attrapa le bras de T.J. et tout le monde se dirigea vers la porte d'entrée de
la résidence.


Au
moment de la franchir, Jackson se retourna vers Nick avec un regard perçant


— Je
ne vous le dirai pas deux fois, le prévint-il. Si vous lui faites quoi que ce
soit, vous aurez affaire à moi.


Puis
il se tourna vers T.J.


— Il
faut que tu m'expliques ce qui se passe... et rapidement.


— Je
sais, dit T.J. d'une voix blanche. Je te promets que je passe demain. Et...
merci, Jackson.


Jackson
croisa le regard de Nick un millième de seconde puis regarda de nouveau T.J.


— Quand
tu veux...


Le
portail s'ouvrit et le petit groupe entra. Nick suivit sans un mot T.J. jusqu'à
la porte de son loft. Elle ouvrit, l'invita à entrer d'un geste, puis ferma et
se tourna vers lui.


— Pourquoi
m'appelez-vous toujours mademoiselle de ce ton réprobateur de...


Sans
lui laisser le temps d'achever sa question, Nick la saisit par les épaules et
la poussa contre le mur. T.J. sembla trop surprise pour se débattre. Elle leva
les yeux vers lui.


En
réponse, Nick s'empara de ses lèvres avec une avidité qui lui sembla dévoiler
tout à la fois sa colère, son inquiétude en même temps que le désir qu'elle lui
inspirait.


Il
quitta sa bouche aussi brusquement qu'il l'avait prise, mais il s'attarda dans
son cou.


— Je
crois que j'ai perdu l'esprit, murmura-t-il.


Il
desserra son étreinte et chercha le regard de T.J. Il lut dans ses yeux verts à
la fois la surprise et la confusion. Elle n'était pas encore en colère mais il
devina que ça n'allait pas tarder. Pourtant, il ne pouvait se résoudre à la
libérer.


— Autant
commettre le crime pour lequel je vais payer, remarqua-t-il en caressant du bout
des doigts son visage avant d'enfouir la main dans sa chevelure.


Puis,
lentement, il approcha de nouveau ses lèvres en espérant qu'elle ne le repousse
pas et il l'embrassa cette fois avec toute la douceur dont il se sentait
capable, malgré le désir qu'il sentait monter en lui comme un raz de marée.
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T.J.
ne le repoussa pas.


Un
frisson secoua imperceptiblement la jeune femme, comme si Nick l'avait surprise
dans son sommeil et réveillée. Ces prémices d'intimité et la douceur du corps
qu'il serrait contre lui attisèrent son désir. Il continua à dévorer sa bouche
d'un baiser ardent, cherchant la caresse de sa langue. Mais T.J. posa bientôt
ses deux mains à plat sur sa poitrine et Nick devina qu'elle cherchait à le
repousser. D'un mouvement de tête, elle dégagea sa bouche.


— Arrêtez...
s'il vous plaît, dit-elle, le souffle court.


Nick
obéit mais ne bougea pas pour autant, aimanté par le contact de ses mains et la
proximité de sa bouche. T.J. le repoussa d'un geste plus ferme.


— Je
ne veux pas.... reprit-elle.


Cette
fois, il s'exécuta et s'écarta de quelques pas.


T.J.
passa plusieurs fois et nerveusement la main sur son chemisier, comme pour
s'assurer de la présence protectrice de l'étoffe. Son visage empourpré
trahissait sa confusion. Nick s'efforça de ne la dévorer que du regard et
enfonça ses mains dans les poches arrière de son jean pour éviter de succomber
à la tentation.


— Je
suis désolé, dit-il.


Elle
se dirigea vers le comptoir de la cuisine, sans un regard ni un mot.
N'aurait-il pas été préférable qu'elle crie ou le gifle ? se demanda Nick en
l'observant remplir la bouilloire.


Il
passa la main sur son visage et se mordit la lèvre. T.J. y avait laissé le goût
des siennes. Nick sentit de nouveau un désir incontrôlable l'assaillir. Il
s'efforça de respirer lentement.


— Je
suis désolé, répéta-t-il quand il eut recouvré un peu de calme. Je n'aurais pas
dû agir ainsi...


— Exact,
confirma T.J. sans se retourner. Vous n'auriez pas dû.


Elle
posa la bouilloire sur une plaque chauffante.


— Ecoutez,
je...


— Non,
fit-elle en se retournant brusquement et en croisant les bras. Vous, écoutez-moi.
Je ne sais pas ce que vous me voulez. Nous ne sommes pas amis, nous ne
travaillons pas ensemble, vous n'êtes pas... mon petit ami. J'étais
parfaitement sérieuse quand j'ai dit que je vous ferais arrêter si vous ne
cessiez pas de me suivre.


Nick
fronça les sourcils. La conversation prenait un tour bien différent de celui
qu'il avait espéré. Un tour qui ne lui plaisait guère.


— Dans
ce cas, pourquoi avez-vous empêché les flics de m'emmener ?


Pourquoi
?... T.J. aurait souhaité pouvoir répondre à cette question. Mais aucun
argument valable ne se présenta à son esprit, pourtant en ébullition. Ne
venait-elle pas de se laisser embrasser avec passion par l'homme qu'elle
s'était juré de détruire ? Et le pire n'était-il pas qu'elle avait aimé ce
baiser ? Son corps l'avait trahie ! Elle avait aimé sa bouche, la douceur de sa
langue, le goût de menthe de sa salive. Il l'avait embrassée comme un homme
affamé, comme si ce baiser répondait à une urgence vitale. Et elle avait
répondu à son attente. Jamais un homme ne l'avait embrassée avec cette fougue.
Et elle avait adoré.


— J'ai
changé d'avis, se décida-t-elle à répondre. Je n'ai pas aimé le comportement de
ces policiers.


Et
elle se retourna pour attraper deux tasses dans un placard.


— Leur
comportement ?


Parler
de l'incident qui avait eu lieu sur le parking était un bon moyen d'éviter de
parler de celui qui venait à l'instant de se produire. Un moyen efficace aussi
pour ignorer les battements effrénés de son cœur et ce désir insensé qu'elle
avait que Nick l'embrasse de nouveau.


— Pourquoi
vous ont-ils traité de la sorte ? Je pensais que les flics prenaient soin des
leurs.


— Echols
et moi sommes en bisbille. Une longue histoire.


— Asseyons-nous
et racontez-la-moi... Ne serait-ce que pour me convaincre que je n'ai pas agi
comme une idiote en vous laissant entrer chez moi au lieu de vous envoyer en
prison.


— Soyez
sûre d'une chose : d'après le peu que j'ai vu de vous, vous êtes tout sauf
idiote.


«
Oh que si, je suis idiote ! » songea T.J. La seule présence de Nick DeSalvo,
là, dans son loft en était la preuve irréfutable. Elle le dévisagea froidement
dans l'espoir de ressusciter en elle un sentiment de colère et de haine.
N'importe comment, il lui fallait trouver la force de dire à cet homme de
disparaître une fois pour toutes de sa vie. Mais tout ce qu'elle parvint à
ranimer en elle, ce fut la chaleur de ses lèvres contre les siennes quand il
l'avait embrassée.


— Café
ou thé ? réussit-elle à dire d'une voix détachée. Que préférez-vous ?


— Vous,
fit Nick.


Sa
réponse avait fusé avec trop de spontanéité et d'une voix trop enjouée pour que
T.J. prenne la mouche. Elle le considéra avec un étonnement sincère, d'abord,
puis elle rougit et sentit une fièvre monter jusque dans sa nuque.


Nick
haussa les épaules avec un sourire.


— L'un
ou l'autre, comme vous voulez.


Quelques
minutes après, T.J. posa le plateau avec la théière et les tasses sur la table
basse du coin salon. Ils s'installèrent en silence sur le canapé. T.J. servit
le thé en se concentrant sur ses gestes.


Et
maintenant ? se demanda-t-elle. La main crispée sur l'anse de sa tasse, elle
cherchait désespérément un sujet de conversation sans risque, et la seule idée
qui se présenta fut de reprendre le fil du sujet qu'ils avaient abordé pendant
qu'elle préparait le thé.


— Votre
problème avec le lieutenant a-t-il un rapport avec votre renvoi de la police ?


La
question, abrupte, durcit le regard de Nick.


— Comment
êtes-vous au courant ? questionna-t-il d'un ton suspicieux.


Le
mieux, décida T.J., était de s'en tenir à la vérité, d'un point de vue
technique.


— Je...
Je me suis renseignée... au journal.


Nick
laissa son regard errer à travers la baie vitrée.


— Non,
ce n'est pas à cause de l'enquête. Quand j'étais dans le rang...


Il
s'interrompit, posa sa tasse sur la table et se leva.


— Un
de mes copains s'était fourré dans de sales draps, reprit-il en marchant vers
la baie vitrée. Enfin, je suis presque certain que c'était illégal... Et le
lieutenant Echols est dans le coup. Ou du moins, il est au courant. J'essaie de
découvrir la vérité.


T.J.
se sentit devenir pâle. Elle, elle connaissait la vérité. Et elle avait les
preuves. Mais Nick DeSalvo n'était-il pas en train d'essayer de la gruger ?
Elle décida de jouer les innocentes et de poursuivre.


— Pourquoi
n'en parlez-vous pas à votre ami ? Nick fit volte-face et planta son regard
dans le sien.


— Parce
qu'il est mort. Il s'est suicidé il y a trois ans... A Noël.


De
nouveau, sa voix avait recouvré cette amertume, cette colère sourde. Il ne
semblait pas peiné. Non, seulement en colère. T.J. connaissait bien cette
colère-là. Elle était de nature à obséder quelqu'un plutôt que l'inciter à
s'abandonner à la douleur. Peut-être avait-il été un flic véreux mais, en tous
les cas, il semblait sincèrement désireux de comprendre ce qui s'était passé
pour son ami.


— Racontez-moi...,
dit-elle.


— Qu'y
a-t-il à raconter ? lâcha-t-il avec aigreur. Il a laissé trois mots sur un
papier et il a mangé son revolver. C'est tout.


— Mangé
? répéta T.J. en écarquillant les yeux.


— Il
a mis le revolver dans sa bouche et il s'est fait sauter la cervelle, développa
Nick d'un ton sec.


T.J.
se souvint de la douleur insoutenable qui l'avait assaillie quand Rusty était
mort. Une douleur sur laquelle venaient sans cesse buter des questions qui
demeuraient sans réponse, et qui alimentait une colère sourde qui la
submergeait.


Nick
méritait un oscar pour la conviction avec laquelle il avait traduit cette
détresse et cette colère. Car comment pouvait-il être en colère contre la
décision de son ami tout en sachant qu'ils étaient tous coupables ?


— Ça
a dû être terrible pour sa famille, dit T.J. pour relancer la conversation.


Nick
inspira profondément.


— Oui.
Terrible, confirma-t-il.


Il
se tut, les yeux dans le vague.


— Vous
vous rappelez Gina Tarentino, cette femme policier que vous avez photographiée
à la manifestation ?


T.J.
hocha la tête.


— C'était
sa femme.


T.J.
frissonna. Donc, ils avaient tous souffert. Nick, cette femme... Brusquement,
il lui sembla impossible, invraisemblable, que Nick et Gina Tarentino aient
délibérément abattu Rusty. Ils avaient éprouvé la perte d'un être cher. Ils
savaient combien la douleur qu'elle causait était insoutenable...


Nick
revint sur ses pas mais demeura debout et se posta en face de T.J.


— Maintenant,
dit-il en croisant les bras, je voudrais savoir pour quelle raison le
lieutenant Echols et Nesmith s'intéressent autant à vous ?


— Que
voulez-vous dire ?


— Cette
partie de la ville n'appartient pas à leur secteur. Soit ils ont entendu mon
nom sur leur radio et ils ont rappliqué pour le plaisir de m'ennuyer, soit ils
vous surveillent.


— Pour
quelle raison me surveilleraient-ils ?


— C'est
précisément ce que je vous demande.


— Mais
je ne sais pas ! Peut-être parce que j'ai été malencontreusement mêlée à
plusieurs événements depuis quelques jours. L'incident du chauffard pendant la
manifestation, la fusillade hier, mon agression aujourd'hui.


— Vous
avez été agressée ?


— Un
type m'a arraché mon sac à main cet après-midi dans un centre commercial.


— Il
vous a blessée ?


Machinalement,
T.J. passa la main sur son coude éraflé. La brûlure se faisait encore sentir,
mais elle resta stoïque.


— Non.
Il a seulement emporté un peu d'argent, toutes mes cartes de crédit et mes
papiers d'identité.


Elle
vit le regard de Nick braqué fixement sur son bras.


— Laissez-moi
voir, dit-il en s'approchant.


Il
lui tendit la main pour l'inviter à se mettre debout.


— Ce
n'est rien, protesta-t-elle tandis que Nick retroussait d'autorité la manche de
son chemisier.


Ses
mains étaient chaudes, ses gestes légers. Et il y avait une anxiété dans son
regard qui augmenta la nervosité de T.J.


— L'avez-vous
signalé ? s'enquit Nick.


— Oui,
aux vigiles du centre commercial. Mais ils ne l'ont pas rattrapé. De toute
façon, j'aurais été incapable de l'identifier avec certitude. Il m'a frappée
par-derrière.


Nick
replaça la manche, le visage toujours soucieux.


— Je
suis certain qu'il se passe quelque chose, dit-il lentement en la regardant
avec insistance. Mais je ne peux pas vous aider si vous ne me dites pas la
vérité.


T.J.
essaya de surmonter son trouble et sa nervosité pour réfléchir à la situation.


DeSalvo
possédait peut-être les pièces qui manquaient à son puzzle. Ces pièces qu'elle
avait mis toute son énergie à chercher, en vain jusqu'à présent. Mais si tel
était le cas, était-elle bien prête finalement à entendre toute la vérité ?


— Que
voulez-vous dire ? fit-elle prudemment.


— Trop
d'incidents se sont enchaînés ces derniers jours pour qu'il s'agisse de simples
coïncidences. Et je sais que vous avez peur de quelque chose. Un ancien petit
ami qui vous fait chanter, peut-être ?


T.J.
sentit, au ton de la question, qu'il n'attendait pas vraiment de réponse. Même
s'il avait toujours la main posée sur son bras.


— Pourquoi
montrez-vous autant d'intérêt pour mes ex petits amis ?


— Parce
que je me fais du souci pour vous.


Du
bout des doigts il caressa son avant-bras et T.J. sentit un frisson de désir la
chatouiller. Elle retira son bras en rougissant.


— C'est
très gentil de votre part, mais...


La
sonnerie de l'Interphone l'empêcha de continuer. Heureuse de cette diversion,
elle se hâta de traverser le loft et appuya sur le bouton.


— T.J.
? demanda la voix de David, le gardien de nuit. Pourriez-vous descendre jusqu'à
l'accueil, s'il vous plaît ?


— Demandez-lui
pour quelle raison, ordonna Nick qui l'avait suivie.


— Pourquoi
? dit TJ. dans l'Interphone.


— Il
y a un truc bizarre ici avec votre nom écrit dessus. J'ai pensé que vous
devriez le voir avant que j'alerte la police.


— J'arrive
tout de suite.


Nick
ne lui laissa nullement le choix de décider s'il pouvait ou non l'accompagner.


— Allons-y,
dit-il en ouvrant la porte et en la précédant dans le corridor.


Sitôt
qu'ils arrivèrent dans le hall, le vigile s'avança à leur rencontre. Il ouvrit
le portail d'accès à la résidence et leur désigna, pendu à un clou sur le mur
extérieur, à quelques centimètres du sol, un sac avec un papier scotché dessus.
On y avait écrit, à l'encre noire et en lettres capitales, le nom de T.J.
Amberly.


— Mon
sac ! s'exclama TJ. en tendant la main. 


Nick
arrêta son geste.


— Laissez-moi
faire.


Ce
furent d'abord des souvenirs de farces de Halloween venus de l'enfance qui se
présentèrent à l'esprit de T.J. Et aussitôt après, un frisson glacé glissa le
long de son dos. Quel qu'il soit, celui qui lui avait arraché son sac était
venu jusque chez elle...


David
braqua sa petite lampe torche sur le sac dès que Nick l'eut déposé à leurs
pieds et se fut accroupi. Avec deux doigts, il écarta précautionneusement
l'ouverture et fit signe au vigile d'éclairer l'intérieur. Tout semblait
normal. Il renversa alors le contenu du sac sur le trottoir.


— Vous
ne voyez rien d'anormal ? demanda-t-il en levant la tête vers T.J.


Passant
outre l'embarras que lui causait le fait de voir tout son bazar ainsi exposé à
la vue de deux inconnus, T.J. s'agenouilla à son tour. Sa brosse à cheveux,
deux tubes de rouge à lèvres, un paquet de chewing-gums déchiré, des mouchoirs
en papier et des reçus de billetterie automatique, son agenda et son
portefeuille... Rien ne manquait.


Nick
ramassa le portefeuille, et T.J. tiqua quand il l'ouvrit. Son contenu était
intact. Les dix-huit dollars, ses cartes de crédit, sa carte d'identité, son
permis de conduire... Tout ! Elle leva les yeux vers Nick, en proie à une
violente angoisse. Tout était là ! Alors, pour quelle raison cet homme...?


Si
Nick perçut son affolement, il n'en laissa rien paraître. Il se redressa
pendant qu'elle rassemblait ses affaires.


— Avez-vous
vu la personne qui l'a déposé ? demanda-t-il au vigile.


David
secoua la tête d'un air désolé.


— Non.
J'étais en train de prendre mon tour pour remplacer le gardien de jour. C'est
quand je suis venu vérifier la porte que je l'ai trouvé. Dois-je appeler la
police et faire un rapport ?


— Non,
répondit Nick avec une telle précipitation que T.J. n'eut pas le temps de dire
son mot. Merci. Je m'en occupe.


Le
vigile jeta un regard indécis à T.J.


— Vous
êtes certaine que ça va aller ?


— Oui,
merci, David. Je pense que c'est quelqu'un qui a voulu me faire une farce.
Merci.


De
retour dans le loft, T.J. déposa le sac sur le comptoir de la cuisine et se
retourna vers Nick, bien décidée cette fois à tirer les choses au clair.


— Voudriez-vous
me dire quel genre de jeu vous jouez ici ?


— Moi
? fit-il. Mais de quoi diable parlez-vous ?


— Vous
ne trouvez pas que c'est étrange ? Depuis l'instant où vous m'avez
littéralement fondu dessus, ma vie est devenue une succession d'agressions en
tout genre, et...


— Et
pourquoi pensez-vous que ce soit ma faute ?


— Je
ne sais pas ce que je dois en penser ! cria-t-elle en laissant échapper sa
colère. Je ne sais pas... Mais je sais en revanche que je dois absolument me tenir
loin de vous !


— Vraiment
? ironisa-t-il avec un sourire sans humour. Vous n'avez donc pas remarqué que
je suis la seule personne à m'intéresser à ce qui vous arrive ?


— Jackson...


— Quoi,
Jackson ? répéta Nick avec une grimace. C'est votre amant ? C'est ça que vous
essayez de me dire ?


— Non
! rétorqua T.J. avant de prendre le temps de réfléchir. Et aussitôt, elle
regretta de n'avoir pas menti. Si elle avait prétendu que le sculpteur était
son petit ami, peut-être l'argument aurait-il décidé Nick à la laisser
tranquille.


— C'est
un ami, reprit-elle. Mais cela ne vous regarde pas.


— J'ai
envie que ça me regarde, insista Nick. Je me fais du souci pour vous. Je suis
là et je peux vous aider. Mais c'est le moment de me dire la vérité.


Il
fit un pas vers elle et saisit son bras d'un geste amical.


— Ce
n'est pas moi qui ai volé votre sac, vous le savez pertinemment. Ce n'est pas
moi non plus qui vous ai tiré dessus. Pour la bonne raison que j'étais à côté
de vous à ce moment-là.


Sa
voix s'était faite douce, presque caressante. Lentement, comme pour ne pas
l'effrayer, il l'entoura de ses bras, en faisant mine d'ignorer la raideur de
statue qu'elle lui opposait.


— Dites-moi
de quoi vous avez peur, dit-il d'une voix tendre en approchant son visage de
ses cheveux. Même si on n'est pas amis, même si on ne travaille pas ensemble,
même si... on ne sort pas ensemble, nous ne sommes pas des étrangers l'un pour
l'autre. Je ne supporte pas d'ignorer plus longtemps ce qui se passe.


Peu
à peu, T.J. baissa la garde et se détendit. Elle se laissa aller contre lui et
appuya la tête contre son épaule.


— Je
n'ai pas confiance dans la police, dit-elle d'une voix sourde. Et je n'ai pas
confiance en vous.


— Pas
confiance en moi ! s'exclama-t-il d'un ton amusé. Je suis le type le plus sûr
que vous connaissiez !


— Oh
non !


Nick
allait répliquer mais il se laissa distraire par l'étroite proximité du corps
de la jeune femme. Sa poitrine se soulevait à chaque inspiration et palpitait
contre son torse. Nick se sentit près de perdre la tête. Il voulait la
déshabiller, lentement, et caresser ses seins avec ses mains, ses lèvres, sa
langue.


Mais
d'abord, il devait lui faire dire la vérité.


— Pourquoi
n'avez-vous pas confiance dans la police ? Qu'avez-vous fait ?


T.J.
chercha à s'arracher au bien-être physique dans lequel elle se laissait flotter
depuis quelques minutes. Il lui fallait vite assembler un mensonge crédible.
Jusqu'à présent, elle n'avait rien dit qui ne fût vrai. Restait maintenant à
faire concorder ces paroles éparses dans une histoire qui tienne debout.


«
Le type le plus sûr que vous connaissez ! » avait-il eu l'audace de lui
affirmer. Pour un mensonge, voilà qui en était un ! Et rester lovée dans les
bras de cet homme en souhaitant qu'il lui ait dit la vérité ne ferait que la conduire
vers des ennuis plus graves encore, T.J. le savait.


— J'ai
eu un tuyau, marmonna-t-elle, le visage toujours enfoui dans son épaule.


— Quoi
?


Il
l'obligea à lever la tête et à le regarder. Leurs visages se frôlaient. T.J.
soutint son regard mais sentit le feu envahir ses joues.


— Un
coup de fil anonyme, reprit-elle. Au sujet de flics véreux.


Les
bras de Nick se crispèrent autour d'elle. Sans relâcher son étreinte, sans
détourner son regard, il s'écarta légèrement et la considéra avec un étonnement
appuyé.


— Quand
? Et pourquoi vous a-t-on contactée, vous ?


L'intensité
de son regard était si effrayante que T.J. manqua d'en perdre le fil de son histoire.


— Parce
que je travaille pour un journal... Je suppose qu'on cherche quelqu'un pour
mener l'enquête.


Les
multiples coups de fil anonymes qu'elle avait eus le lendemain de la parution
de sa photo du chauffard lui revinrent à la mémoire. Il fallait qu'elle fasse
coïncider du mieux qu'elle pourrait son mensonge avec des événements réels ;
sinon, elle allait se couper.


— De
quand date ce coup de fil ?


— Du
lendemain de la manifestation, quand la photo a paru en première page. J'ai
reçu ce coup de fil, et après, vous êtes arrivé, puis la police est venue et...


Une
grimace de vive contrariété passa sur le visage de Nick.


— Que
vous a-t-on dit exactement ?


— Pas
grand-chose... Simplement que quelques membres de la police du Comté
mériteraient de s'asseoir au banc des accusés dans un tribunal.


Nick
eut alors une expression si alarmée que le cœur de T.J. s'emballa. Elle réalisa
qu'elle ne s'était pas vraiment attendue qu'il prenne l'histoire au sérieux.
Elle haussa les épaules pour essayer d'amoindrir l'effet de ses propos.


— Je
n'y ai pas réellement cru...


— Vous
avez tort. Parce qu'il y a quelqu'un qui y croit, manifestement.


— C'est
donc vrai ? fit-elle avec un regard ingénu.


— Oui...
je crois que c'est vrai. Et ce qui est certain, c'est que vous devez rester à
l'écart de tout ça.


— Je
n'ai pas l'intention de m'en mêler.


Si
seulement ce nouveau mensonge était vrai ! Entendre Nick confirmer l'existence
de flics véreux la glaçait d'épouvante. Sa vie était mise en état de siège et
le suspect numéro un en personne était là, chez elle, en train de la regarder
dans les yeux et plus encore... Si seulement elle pouvait tout oublier de cette
histoire !


Mais
comment oublier Rusty ?


— A
qui avez-vous parlé de ce coup de fil ?


— A
vous, c'est tout, répliqua-t-elle sans réfléchir.


Nick
ne sourcilla pas, mais il attendait la suite de l'histoire. Et comme elle
restait muette, il insista.


— Vous
avez dû laisser échapper quelque chose, ou poser des questions... ou prendre
des photos...


Le
mutisme de T.J. réveilla un éclair de suspicion dans ses yeux.


— Avez-vous
pris des photos de flics ?


— Euh...
Quelques-unes peut-être... Mais...


— Je
n'arrive pas à le croire ! Vous vous prenez pour Wonder Woman ? Vous ne
saisissez donc pas que vous risquez votre peau ?


— Il
ne m'était jamais rien arrivé avant que je vous rencontre.


Il
ignora la pique.


— Bien,
vous avez pris des photos : dites-moi de qui, où et quand.


Le
ton autoritaire du flic qui mène un interrogatoire donna instantanément à T.J.
envie de s'insurger.


— Qui
me dit que vous n'êtes pas un d'entre eux ? lança-t-elle.


— Si
c'est le cas, vous m'en avez de toute façon déjà trop dit.


Nick
vit le visage de la jeune femme se figer et un éclair de terreur passer dans
ses yeux. Elle avait décidément davantage de cran que de bon sens. Comment
avait-elle pu imaginer une seule seconde qu'elle serait capable de se mesurer à
quelqu'un de la trempe d'Echols ? Ces flics, Echols ou ses compères, ne
manqueraient pas de riposter et rien n'était plus dangereux que ces criminels
qui agissent sous le couvert des lois.


N'essayait-il
pas lui-même de les démasquer depuis trois ans sans avoir jamais réussi à
constituer contre eux une seule preuve ? Comment T.J. pouvait-elle croire
qu'avec quelques malheureuses photos elle y arriverait ?


— Avant
tout, vous allez me promettre une chose : c'est d'aller prendre l'air quelque
temps. C'est bientôt Noël. Pourquoi n'iriez-vous pas rendre visite à des
parents, loin d'ici ?


— Je
n'ai pas de parents, répliqua-t-elle d'une voix tendue, presque farouche.


— Aucun
?


— Aucun.


Le
ton tranchant était suffisamment explicite pour que Nick devinât qu'elle
souhaitait qu'il s'en tînt là. Et puisqu'elle refusait de coopérer, il choisit
une autre tactique.


— Eh
bien, allez voir les miens. Ils habitent près de Buffalo. C'est assez loin pour
vous mettre à l'abri. Mais n'oubliez pas votre manteau. Il y fait froid, à
cette époque-ci de l'année.


— Je
n'irai nulle part, répondit-elle d'une voix sourde sans se dérider le moins du
monde.


Nick
jugea que la situation s'envenimait. Etait-elle têtue ou simplement cinglée au
point de ne pas voir le danger ?


— Pourquoi
rester ici ? insista-t-il. Vous aimez être harcelée ? Vous croyez que vous
allez décrocher un scoop qui va impressionner vos amis et vous propulser au
sommet de votre carrière ?


— Je
ne partirai pas. J'ai du travail à faire. Je reste.


— Bon
sang, T.J. ! s'emporta-t-il. Je veux essayer de vous aider mais il va falloir
de meilleures excuses que votre boulot pour vous obstiner à risquer votre vie
en restant ici ! Parce que c'est de ça qu'il s'agit ! De votre vie ! Ces flics
ne vont pas rester là les bras croisés à attendre que vous les démasquiez.


— Vous
avez l'air d'en savoir long sur le sujet..., insinua-t-elle avec une note de
défi dans la voix.


— J'ai
été flic. Je sais comment ils raisonnent, et ce dont ils sont capables une fois
qu'ils ont franchi la ligne.


— C'est
vous qui leur avez dit de me surveiller ?


Nick
poussa un soupir d'exaspération et serra en même temps les poings et les
mâchoires. Pourquoi diable s'entêtait-elle à l'accuser de tous les maux ?


— Qu'ai-je
bien pu faire qui puisse vous inciter à croire que je vous veux du mal ?


— Pourquoi
vous a-t-on renvoyé de la police ?


La
repartie le prit de court et le laissa sans voix. Il ferma les yeux pour
chasser les images qui surgirent aussitôt de sa mémoire. Un gamin avec un
revolver. Gina à son chevet à l'hôpital. Et puis l'enquête, le procès... Il ne
pouvait rien raconter de cet enfer sans trahir sa parole. Certaines choses
devaient rester dans le passé. C'était bien mieux ainsi.


Quand
il rouvrit les yeux, il croisa le regard scrutateur de la jeune femme.


— Parce
que j'ai fait mon travail, choisit-il de répondre pour clore le sujet.


— Parce
que c'est votre travail de tirer sur les gens ?


— Parfois,
oui…


Alors,
il dévisagea la jeune femme, en même temps qu'il se souvenait de la
manifestation, et des clichés qu'elle avait pris de Gina et de lui. Puis il
demanda :


— Vous
menez aussi l'enquête sur moi, n'est-ce pas...?
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— Je
devrais ? rétorqua T.J. d'une voix cassante. 


Nick
n'en croyait pas ses oreilles.


T.J.
poussait décidément un peu loin son délire paranoïaque. Elle s'obstinait à se
mesurer à lui comme à un ennemi et se défiait de chacune de ses paroles comme
si elle le croyait coupable d'un crime.


— Demandez-moi
ce que vous voulez savoir, suggéra-t-il en étouffant un soupir résigné.


— Faisiez-vous
partie de l'équipe des flics corrompus ? Nick la regarda sans broncher et
songea un instant à partir sur-le-champ. Elle déciderait elle-même de la
réponse qui lui convenait ! A quoi bon s'acharner si elle ne le croyait pas ?
La vérité, cependant, étant la seule chose rescapée de sa carrière de flic, il
décida de rester. Et de répondre par lui-même :


— Non.


— Alors,
aidez-moi à découvrir qui ils sont.


— Pas
question de vous mêler à cette histoire, répliqua-t-il en secouant la tête. Ça
n'en vaut pas la peine.


— Ça
en vaut la peine pour moi ! riposta-t-elle. Si vous n'êtes pas mouillé dans
leurs combines, qu'avez-vous à perdre ?


La
question ne manquait pas d'à-propos. Il avait déjà perdu Mike. Que pouvait-il
perdre encore ? Rien, si ce n'était... T.J. Amberly.


— Je
croyais que vous vouliez vous débarrasser de moi. Et vous me proposez tout à
coup de faire équipe ? Pourquoi ?


Il
lui décocha un regard soupçonneux.


— Parce
que vos arguments sont sensés, répondit-elle sans se démonter. Vous connaissez
ces hommes, moi pas.


— Ce
n'est pas une explication convaincante, décida-t-il. Il fit une pause.


— Pourquoi
? répéta-t-il.


«
Parce que je veux croire que tu n'as pas assassiné Rusty », aurait voulu
répondre T.J.


Et
aussitôt, un étouffant sentiment de culpabilité s'abattit sur elle. Que lui
arrivait-il ? Elle passait de la ferme détermination à prouver la culpabilité
de Nick à l'espoir insensé qu'il lui apporte les preuves de son innocence...


— Vous
avez dit être le mieux placé pour m'aider. J'ai décidé de vous croire.


Il
lui décocha un regard sceptique.


— Vous
étiez sincère, n'est-ce pas ? insista-t-elle.


De
sceptique, son regard devint assassin. T.J. songea instantanément qu'elle
l'avait poussé trop loin dans ses retranchements. Pourtant, après plusieurs
mesures de silence, il se décida à répondre :


— Je
suis sincère. Et vous ?


— Je
travaille à l'être, répliqua-t-elle en s'efforçant de sourire.


— Voilà
qui me réconforte, conclut-il sans que T.J. pût déterminer si son ton était ou
non ironique. Bien..., reprit-il, j'ai besoin de passer quelques coups de fil.


Et
aussitôt il sortait un calepin de la poche de son blouson.


— Puis-je...?


T.J.
lui désigna le combiné posé sur le comptoir de la cuisine.


— Je
vous en prie.


De
tout le temps qu'il resta au téléphone, T.J. s'affaira dans le loft, déplaçant
des objets, en rangeant d'autres... Elle s'efforça de rester hors d'atteinte du
regard de Nick. Et quand il raccrocha, elle ne se sentait toujours pas prête
pour un nouveau face-à-face.


— Vous
avez une brosse à dents à m'offrir ? demanda-t-il en s'avançant vers elle.


T.J.
écarquilla les yeux.


— Pourquoi
?


Nick
considéra le canapé d'un œil critique.


— Il
est presque minuit. Je pense que je vais faire le garde du corps cette nuit
afin de veiller à ce qu'aucune nouvelle source de tracas ne vienne troubler
votre sommeil.


— Je
n'ai pas besoin de garde du corps. J'ai un système d'alarme en bon état de
marche, et des voisins.


Nick
posa les mains sur ses hanches.


— Dites-moi
que vous n'aviez aucune clé de votre appartement dans le sac qu'on vous a
dérobé, ni aucun papier avec votre code inscrit dessus...


T.J.
sentit son sang se glacer. Elle gardait toujours une clé supplémentaire de
l'appartement dans la poche intérieure de son sac... Le cœur battant, elle alla
aussitôt vérifier que le voleur ne l'avait pas conservée.


Quand
elle revint, Nick s'était allongé sur le canapé comme pour vérifier s'il était
à sa taille. Il se releva, s'assit confortablement, mains croisées derrière la
tête, l'air parfaitement à son aise.


— Alors
? s'enquit-il.


— Je
l'ai trouvée, dit-elle d'un ton triomphal en brandissant la clé devant lui.


Nick
ne sembla pas convaincu pour autant.


— Pendant
combien de temps votre agresseur a-t-il eu ce sac entre les mains ?


Qu'est-ce
que cela pouvait bien changer au problème ? se demanda T.J.


— Tout
l'après-midi, je pense, répondit-elle.


— Et
combien de temps faut-il pour faire faire un double d'une clé comme celle-ci ?


T.J.
n'eut qu'une envie : lui envoyer son poing dans la figure. Simplement pour
avoir eu une fois de plus la bonne réponse. Son expression dut être
suffisamment éloquente, car Nick eut la victoire modeste.


— Donc,
je dors sur le canapé cette nuit, dit-il en esquissant un sourire amical, et
demain vous faites changer votre serrure.


T.J.
ouvrit la bouche pour protester mais, finalement, se ravisa. La visite nocturne
d'agresseurs inconnus l'effrayait bien davantage que la présence que Nick
DeSalvo. Entre deux dangers, mieux valait opter pour celui qu'elle connaissait
déjà.


Par
ailleurs, son intuition lui soufflait que la proposition de Nick était
parfaitement sincère. Ne l'avait-il pas efficacement protégée tout au long de
ces derniers jours ? Certes, il devait avoir ses raisons pour agir ainsi...
T.J. préféra ne pas creuser davantage cet aspect du problème. Quelles que
soient ses raisons, bonnes ou mauvaises, pour l'instant, elle était d'accord
pour jouer le jeu.


— La
salle de bains est au fond du couloir, indiqua-t-elle. Vous trouverez une
brosse à dents dans le tiroir de droite sous le lavabo. Et des serviettes de
toilette dans le placard.


— Pourquoi
n'avez-vous pas de sapin de Noël ? 


T.J.
resta un instant sans comprendre.


— Pardon
?


— C'est
Noël dans quelques jours et vous n'avez ni sapin ni guirlandes. C'est par souci
d'économie ou quoi ?


Que
répondre ? Qu'elle n'avait pas de sapin de Noël parce qu'elle n'avait rien à
fêter ni personne avec qui fêter quoi que ce soit ?


— Je
n'ai pas encore eu le temps de m'en occuper, mentit-elle.


Avec
un peu de chance, elle aurait suffisamment de travail pour que Noël passe sans
qu'elle s'en rende compte. Son seul projet pour les fêtes de fin d'année avait
été de détruire la vie de Nick DeSalvo. Et ce projet avait singulièrement perdu
de son attrait, ces derniers jours.


Nick
la dévisagea comme s'il pouvait lire au travers de ses mensonges. T.J. détourna
le regard. Elle ne voulait pas qu'il en apprenne davantage sur elle. Pas plus
qu'elle ne voulait en découvrir davantage sur lui. Et surtout, elle ne voulait
pas se demander s'il aurait l'occasion de célébrer un autre Noël.


Quelques
heures plus tard. T.J. ne dormait toujours pas. Sous la couverture de son lit
elle réfléchissait, les yeux grands ouverts dans l'obscurité. Et elle en arriva
à la conclusion qu'elle avait sérieusement  dévié de son objectif. Elle avait
commencé avec l'idée de tirer vengeance d'un seul homme et, en quelques jours,
elle avait réussi à se mettre à dos la moitié des forces de police de la ville
!


Elle
s'assit et s'adossa contre les oreillers. Maintenant, elle n'avait guère le
choix : il lui fallait accepter l'aide que Nick lui proposait. Personne d'autre
n'était susceptible de lui prêter main-forte.


Qu'est-ce
que son père aurait pensé d'une telle association ? se demanda-t-elle. Et Rusty
?


T.J.
sentit l'envahir une tristesse qu'elle fréquentait depuis quelques années.
L'immobilité soudain lui pesa et elle se leva. 


En
temps normal, elle serait descendue dans la cuisine préparer une tasse de
chocolat chaud ou se servir un verre de lait. Mais cette nuit, pour la première
fois depuis qu'elle avait emménagé à la Manufacture, elle n'était pas seule
chez elle. Nick DeSalvo campait en bas dans son salon. Son garde du corps...


Elle
alla néanmoins jusqu'à l'escalier et s'assit sur la première marche. A travers
la grande baie vitrée qui lui faisait face, elle apercevait la cour arborée et
la guirlande lumineuse que Tyler avait installée le long des façades.


Cette
vue familière ne lui fut d'aucun réconfort. Ce dont elle avait besoin, c'était
une main amie, secourable, qui pourrait l'aider à descendre de ce sommet
escarpé sur lequel elle était montée. Son père, elle le savait, aurait voulu
qu'elle oublie toute l'affaire et qu'elle parte le plus loin possible. Il avait
toujours voulu la protéger. Raison pour laquelle il l'avait envoyée en pension
loin d'Atlanta après la mort de Rusty. Et il avait sans doute eu raison. Mais
maintenant qu'elle était seule au monde, elle avait besoin d'aller jusqu'au
bout. Besoin de justice. Pour la mort de son frère et pour le souci qui avait
inexorablement rongé les dernières années de la vie de son père.


La
tâche ne serait pas facile, mais elle irait jusqu'au bout de sa détermination.


A
ce moment-là, une ombre déformée passa devant la baie vitrée et T.J. crut que
son cœur cessait sur-le-champ de battre. La main crispée sur la rampe, elle
chercha son souffle et attendit. Alors, la silhouette se précisa et revint à
des proportions humaines.


Nick.


T.J.
étouffa un immense soupir de soulagement. Apparemment, lui non plus n'arrivait
pas à dormir. La clarté de la lune baignait le coin salon. T.J. remarqua qu'il
avait ôté sa chemise et ses chaussettes. Son corps bougeait avec souplesse. Il
semblait détendu, parfaitement à l'aise dans son appartement. Seul le fait qu'il
était debout au milieu de la nuit trahissait son anxiété.


Il
se posta devant la baie vitrée et T.J. caressa des yeux la carrure de ses
épaules, le relief des muscles dessinés sur son dos. Une nouvelle tristesse
s'insinua en elle. Combien de fois avait-elle souhaité passer ses nuits avec un
compagnon désiré et chéri ? Si l'homme debout en bas dans son salon avait été
n'importe qui d'autre que Nick DeSalvo, elle aurait pu oublier, pour une nuit,
cette tristesse qu'engendre la solitude. Elle aurait pu descendre, se glisser
sans bruit derrière lui, enlacer sa taille et appuyer son corps contre son
dos... Alors, il se serait retourné et, lentement, il aurait cherché ses
lèvres...


Comme
s'il avait lu dans ses pensées, Nick se tourna à cet instant.


Dans
le faisceau de lune braqué sur lui comme un projecteur, T.J. vit la toison
brune qui ombrait son torse et se laissa envahir par la chaleur douce qui
lentement remontait le long de ses cuisses et gagnait son ventre.


Soudain,
elle crut discerner les pupilles qui la fixaient dans la pénombre. Pouvait-il
la voir, assise dans l'obscurité ? Elle n'en avait aucune idée mais elle se
sentit incapable de bouger.


Lentement,
Nick vint jusqu'au pied de l'escalier.


— Vous allez bien
? demanda-t-il tendrement.


— Oui..., murmura-t-elle
d'une voix étranglée.


Il
posa un pied sur la première marche et T.J. sentit la crainte lui serrer la
gorge. S'il montait cet escalier jusqu'à elle, elle était tout à fait capable
de l'attirer vers elle et de le conduire directement dans son lit. Elle chassa
cette idée d'un mouvement de tête et, au prix d'un effort qui lui parut
surhumain, elle se mit debout.


— Je vais bien,
répéta-t-elle d'une voix plus forte et plus ferme. Je n'arrive pas à dormir.


— Moi non plus.


Sa
voix lui fit l'effet d'une caresse. Il posa la main sur la rampe et la fit
remonter en glissant. T.J. regarda les doigts qui s'enroulaient autour
du bois ciré et elle sentit cette main comme si elle avait été posée sur sa
peau.


— Vous
voulez descendre ? demanda-t-il dans un souffle.


— Non,
murmura-t-elle en luttant de toutes ses forces contre l'attraction de cette
voix chaude et rauque.


— Vous
êtes sûre ? Je ne mords pas, vous savez...


T.J.
sentit un sentiment mêlé d'irritation et de jalousie griffer son cœur. Combien
de femmes avaient été vaincues par la promesse dans la voix de cet homme ?
Combien de femmes s'y étaient abandonnées sans songer au lendemain ? Combien...


Effarée
par cette réaction. T.J. recula d'un pas.


— Non.
Je veux dire... Oui, bien sûr, bredouilla-t-elle. Mais je me sens plus en
sécurité en haut.


Un
sourire passa sur le visage de Nick.


— Je
peux monter si vous préférez...


— Vous
m'avez donné votre parole ! lui rappela-t-elle d'une voix alarmée.


— J'ai
promis de vous protéger. Et n'ayez crainte, si vous m'invitez à vous rejoindre,
je ne ferai rien qui puisse vous blesser.


«Mais
vous m'avez déjà blessée ! » eut-elle envie de crier soudain.


Et
ce n'était pas à Rusty qu'elle pensait à ce moment précis. Elle ne voulait pas
désirer Nick DeSalvo ! Et le seul fait que cette détermination soit vaincue par
la chimie secrète des corps, par la curiosité ou par la perversité, ce seul
fait, quelle qu'en soit la cause, était une blessure.


Pourquoi
n'était-elle pas amoureuse de quelqu'un de normal, un garçon simple et agréable
?


Car
si tel avait été le cas, elle ne se serait pas sentie si vulnérable en face de
cet homme, qui l'intimidait, l'effrayait et l'attirait tout à la fois.


Et
comment pourrait-elle jamais dépasser le fait que cet homme avait tué son frère
?


T.J.
sentit confusément que le sarcasme serait sa meilleure défense contre ce désir
qu'elle voulait combattre.


— Gardez
vos promesses pour vos autres femmes, DeSalvo.


— Mes
autres femmes ? répéta-t-il d'un ton incrédule.


Il
rit, doucement, et ce rire étouffé semblait une nouvelle caresse qui se frayait
un chemin jusqu'à elle dans la pénombre.


— Cela
signifie-t-il que vous vous incluez dans le harem ? continua-t-il. Mais vous
savez, pour que vous en fassiez partie, il faudrait que vous et moi soyons un
peu plus proches que nous ne l'avons été jusqu'à présent.


— Retournez
dormir sur le canapé, objecta-t-elle. Nous sommes bien assez proches comme
cela.


Elle
pivota sur ses pieds nus et marcha jusqu'au lit d'un pas décidé, espérant par
là prouver à Nick qu'elle ne craignait pas qu'il outrepasse son interdiction.
Car si l'idée lui en venait, T.J. n'était pas certaine qu'elle saurait — ou
qu'elle voudrait — l'arrêter. Décidément, l'obscurité lui donnait des idées
fantasques... 


Dès
que le jour se lèverait, Nick DeSalvo retournerait chez lui et tout le reste
rentrerait dans l'ordre.


— Bonne
nuit, lança-t-elle avant de rabattre les draps et les couvertures jusqu'à son
cou.


Elle
retint un instant sa respiration puis se détendit. Nick n'insisterait pas. Elle
le savait.


 


La
stupeur qui se peignit sur le visage de Jackson quand le lendemain matin Nick
lui ouvrit la porte valait son pesant d'or.


— Qu'est-ce
que vous faites ici ? s'exclama le sculpteur quand il eut recouvré l'usage de
la parole.


Il
chercha le regard de T.J. par-dessus l'épaule de Nick.


— Ça
ne vous regarde pas, lança Nick du tac au tac.


Mais
comme il lui tournait le dos, T.J. fut incapable de deviner s'il souriait en
répondant. Au seul son de sa voix, elle aurait parié que oui.


Tyler,
le gérant de l'immeuble, s'encadra à son tour dans la porte derrière Jackson.


T.J.
se résolut à quitter le tabouret sur lequel elle était assise, devant le
comptoir de la cuisine. En approchant de la porte d'entrée, d'un geste plus
tendre qu'elle ne l'aurait souhaité, elle invita Nick à se pousser sur le côté.


— Entrez,
dit-elle.


— T.J...,
commença Tyler.


— T.J.
! tonna Jackson en coupant la parole au gérant. Qu'est-ce qu'il fait ici ?


Il
ferma la porte derrière lui avec un peu plus de force que nécessaire et
attendit une réponse à sa question, bras croisés, en détaillant Nick de la tête
aux pieds. T.J. était certaine que ni les pans flottants de la chemise sur le
pantalon, ni la tasse de café dans la main de Nick n'avaient échappé à l'examen
de Jackson.


— Je
croyais que tu voulais te débarrasser de ce type, dit-il d'un ton accusateur.


T.J.
regarda pensivement Jackson. Ce qu'elle voulait... Eh bien, elle ne le savait
plus trop ! Et pour l'instant, elle se sentait partagée entre l'exaspération et
l'embarras. D'autant que les trois hommes semblaient attendre une réponse.


— Si
vous tenez à le savoir : il a dormi ici cette nuit, lança-t-elle d'une voix
cassante.


Le
visage de Jackson se rembrunit immédiatement, et aussitôt T.J. se reprocha de
maltraiter son ami et voisin.


— Comme
on m'avait volé mon sac hier, et qu'il y avait une clé de l'appartement dedans,
j'avais peur que le voleur ne vienne avant que j'aie eu le temps de changer la
serrure. Nick...


Elle
se tourna vers l'intéressé et oublia aussitôt ce qu'elle voulait dire. Car, le
sourire aux lèvres, il la dévorait d'un regard chaleureux et indulgent, comme
pour l'assurer qu'il accréditerait n'importe quel mensonge qu'elle choisirait
de dire. Elle eut aussitôt envie de le battre.


— Arrêtez,
se contenta-t-elle de dire.


— Pardon
? fit-il, complètement interloqué. Mais je n'ai rien fait !


— C'est
exact, confirma-t-elle en se tournant vers Jackson. Il n'a rien fait : il a
dormi sur le canapé.


Et
elle sourit, heureuse d'avoir recouvré son aplomb.


— Ça
ne le regarde pas, où j'ai dormi, remarqua Nick sans la moindre indulgence.


— J'ai
dit : arrêtez ! cria-t-elle.


Et
elle décida que le sujet était clos.


— Tyler
? reprit-elle en invitant le gérant à la suivre dans la cuisine, j'ai besoin
d'une nouvelle serrure et je pense qu'on devrait avertir les vigiles de la
résidence qu'un malfaiteur peut posséder des doubles de mon trousseau de clés.


Et
tout en donnant à Tyler le minimum de détails, mais suffisamment toutefois pour
le convaincre du bien-fondé de ses craintes, T.J. observa du coin de l'œil le
face-à-face qui se déroulait dans le couloir.


Apparemment
les deux hommes avaient choisi de s'ignorer. Soudain, T.J. devina le motif de
la visite matinale de Jackson. La veille, elle avait répondu sans devoir trop biaiser
à la plupart des questions de Nick. Mais si Jackson se mettait en tête de
mentionner devant Nick la mallette et d'interroger T.J. sur son contenu... Elle
espéra de toutes ses forces que Jackson n'aurait pas l'imprudence de soulever
le sujet devant témoins, mais mieux valait en finir au plus vite avec Tyler
d'abord, avec Nick ensuite.


Malheureusement,
l'histoire, pourtant édulcorée, que Tyler venait d'entendre l'avait vivement
impressionné.


— T.J.
! Mais c'est épouvantable ! Il faut absolument que je prévienne la police pour
demander qu'on te protège !


— Non
! s'empressa-t-elle de répondre en cherchant le regard de Nick. Surtout pas la
police. Ils ne feraient qu'envenimer les choses.


— Comment
ça, envenimer ? reprit le gérant qui n'avait pas l'air décidé à lâcher le
sujet. Enfin, T.J. ! Des crimes ont été commis et...


— Et
la police ferait plus de mal que de bien, intervint Nick. Tyler eut une moue de
dépit et quêta des yeux l'appui de Jackson, qui gardait le silence, le regard
rivé sur T.J.


Cette
réunion matinale, d'importune, devenait un supplice. T.J. implora le sculpteur
du regard. Comprendrait-il qu'il ne devait à aucun prix évoquer la mallette ni
faire allusion au juge Tilton ?


— Fais
comme tu veux, T.J., dit finalement Jackson. Mais garde un œil sur elle, Tyler,
ajouta-t-il en tournant les talons.


Quand
il arriva devant la porte d'entrée, il parut se raviser et fit de nouveau
volte-face. TJ. frémit.


— Et
si quelqu'un fait du mal à T.J., lança-t-il, c'est vous que je tiendrai pour
responsable, DeSalvo.


D'une
main nerveuse, il ouvrit la porte et la claqua derrière lui. Un long moment de
silence suivit son départ.


— Puisque
Tyler est là et que le serrurier ne va pas tarder, dit Nick en consultant sa
montre, je vais aller faire quelques courses.


Il
posa sa tasse de café sur le comptoir et alla rassembler, sur la table du
salon, son portefeuille et ses clés.


T.J.
hésita. Qu'allait-elle lui dire ? La présence de Tyler rendait la situation
plus délicate encore.


— Tyler
? Pourquoi ne te sers-tu pas une tasse de café pendant que je raccompagne Nick
? proposa-t-elle en affectant un ton enjoué.


Nick
avait achevé de s'habiller et l'attendait devant la porte, un léger sourire au
coin des lèvres. T.J. réalisa alors qu'elle lui était redevable du soin qu'il
avait pris d'elle. Et cette seule pensée de lui devoir quelque chose l'irrita.
Mais c'était l'évidence. Il l'avait protégée, sans rien lui demander en retour.
Il lui avait prouvé qu'il était digne de confiance.


— Merci,
dit-elle.


La
formule était un peu sèche, T.J. en avait conscience, mais elle se sentait
incapable d'élaborer un remerciement dans les formes.


Nick
ne répondit rien. Il se contenta de la regarder. Puis, levant une main jusqu'à
sa joue, il glissa une mèche derrière son oreille. L'intimité suggérée de ce
geste fit à T.J. l'effet d'une fièvre. Elle bénit la présence de Tyler qui ne
devait rien manquer de la scène. S'il n'avait pas été là, n'aurait-elle pas
cédé au désir spontané d'appuyer sa joue contre cette main ? Elle resta de
marbre, et Nick laissa retomber sa main.


— C'était
avec plaisir...


Son
regard était si tendre et si grave que T.J. crut un instant qu'il allait l'embrasser.


— Enfermez-vous
à clé, dit-il en ouvrant la porte. Je vous appellerai de mon bureau.


— D'accord,
murmura-t-elle.


Lui
parler au téléphone l'impressionnait beaucoup moins qu'un face-à-face. Surtout
quand il la dévisageait comme maintenant, en ayant l'air d'attendre... quelque
chose. Quelque chose qu'elle ne serait jamais en mesure de lui donner.


— Au
revoir, dit-elle dans un souffle.


—
N'oubliez pas ce que je vous ai dit. Plus de photos. Et il tourna les talons
sans un au revoir.


 


— Jackson
! Je ne peux pas tout te dire. Ça ne servirait qu'à te mettre en danger, toi
aussi.


— Quelle
importance ? Tu crois que je ne sais pas me défendre ? C'est toi qui as besoin
d'être protégée.


— Eh
bien, je pense que Nick va...


— ...
s'en charger ? acheva Jackson d'une voix excédée. Mais qu'est-ce que tu sais de
ce type ? Il ne m'inspire rien qui vaille et aux dernières nouvelles, tu ne
l'aimais pas non plus !


T.J.
savait que Jackson n'était pas du genre à tourner longtemps autour du pot. Mais
là, depuis qu'elle s'était présentée chez lui cinq minutes plus tôt, il lui
tombait carrément dessus, sans le moindre ménagement.


— Euh...
Disons que j'ai changé d'avis...


Jackson
la dévisagea comme si elle avait perdu la raison.


— Il
était flic, expliqua-t-elle, et il...


— Pourquoi
a-t-il démissionné ?


— Il
n'a pas vraiment démissionné... On l'a suspendu.


— De
mieux en mieux ! explosa le sculpteur en levant les bras au ciel. On ne se fait
pas renvoyer de la police à moins d'avoir commis un acte illégal, stupide ou
contraire à l'éthique ! Explique-moi alors comment ce type est en mesure de
t'aider ?


Illégal,
stupide, contraire à l'éthique. En tuant son frère, Nick avait hélas rempli les
trois conditions. Il était pourtant en mesure de l'aider, T.J. en était à
présent convaincue. Oui, Nick allait la protéger jusqu'à ce qu'elle puisse
produire les preuves contenues dans cette mallette dont il ignorait
l'existence. Entretemps, elle aurait découvert un moyen de tirer au clair le
rôle que, lui, Nick DeSalvo avait joué dans la conspiration qui avait coûté la
vie à Rusty. Tout cela était parfaitement réalisable. Impossible, cependant,
devinait T.J., d'exposer ce plan à Jackson en espérant sa bénédiction.


— J'ai
besoin qu'il m'aide. Jackson, résuma-t-elle. Il sait comment les flics
corrompus travaillent. Il est impliqué, tu comprends...


Si
seulement cela pouvait être faux, se surprit à espérer T.J. A quoi bon rêver à
l'impossible ?


Jackson
continuait à la dévisager d'un air renfrogné.


— Je
suis très touchée que tu fasses cas de mes problèmes, reprit-elle. Mais je ne
peux pas te demander plus que ce que tu as déjà fait. Tu es la seule personne
en qui je peux avoir confiance... pour la mallette.


Jackson
parut se ranimer.


— J'en
conclus donc que ton flic déchu ignore lui aussi ce qu'elle contient ?


— Il
ne sait même pas qu'elle existe. Personne ne sait rien. La remarque sembla
mettre un comble à l'exaspération de Jackson.


— Mais
enfin, T.J. ! Pourquoi ne vas-tu pas voir un vrai flic ?


T.J.
réalisa qu'elle ne pouvait pas faire courir un risque à Jackson à son insu. Il
avait le droit de savoir ce que contenait la mallette qu'il avait accepté de
cacher. En l'apprenant, il ne serait évidemment que conforté plus avant dans
son idée qu'une menace planait sur elle. Et une fois qu'elle aurait parlé, il
serait impossible de revenir en arrière. Car Jackson n'était pas le genre à
oublier. Mais elle devait être honnête.


T.J.
avala plusieurs fois sa salive et se lança :


— La
mallette que je t'ai confiée était cachée dans le bureau de mon père. Elle
contient les preuves de plusieurs crimes commis par des policiers du Comté...
Et, continua-t-elle, je ne sais pas quels sont les bons flics et quels sont les
ripoux.


 


Quand
la sonnerie de l'interphone retentit peu après 20 heures ce soir-là, T.J.
devina immédiatement que c'était Nick. S'il lui restait une once de bon sens,
elle ne répondrait pas et attendrait qu'il se lasse et fasse demi-tour.
Malheureusement, et aussi douloureux que ce fût à admettre, elle avait envie de
le voir.


Quand
elle avait découvert la mallette, elle s'était juré que ce jour de Noël serait
aussi celui de la chute d'un ex-flic nommé Nick DeSalvo.


Au
lieu de quoi, en ce 24 décembre, sa future victime s'était invitée à dîner chez
elle sous prétexte de la protéger. Un prétexte plutôt mince, puisque le verrou
de la porte avait été changé le matin et que chaque vigile de la résidence
avait été sommé de garder l'oeil bien ouvert et de signaler immédiatement toute
anomalie. Mais comme elle n'avait aucun projet pour la soirée, T.J. n'avait pas
su dire non.


— Oui
? dit-elle en poussant le bouton de l'Interphone.


— C'est
Nick. Dépêchez-vous, j'ai les mains pleines. Pleines de quoi ? se demanda T.J.
en appuyant sur la commande d'ouverture de la porte. Etait-il assez fou pour
avoir acheté des cadeaux ? Auquel cas, elle n'aurait besoin de nul autre
prétexte pour le renvoyer directement sur le parking.


Et
quand elle ouvrit la porte, le premier instant de surprise passé, elle se
sentit partagée entre le désir de rire et celui de pleurer. Nick avait apporté
un petit sapin de Noël et un sac de papier brun se balançait à son poignet.


T.J.
s'écarta pour le laisser entrer et il lui tendit le sapin.


— Trouvez-lui
une place, voulez-vous ? Je vais mettre le vin dans le réfrigérateur.


Ne
sachant trop quoi répliquer, elle s'exécuta et entreprit d'installer le sapin
dans la jardinière devant la baie vitrée. C'était un très joli sapin, dont les
branchages touffus avaient été décorés avec soin et originalité par des fleuristes
à la mode de la ville. Aux fleurs séchées dispersées dans la verdure se
mêlaient des guirlandes de feuillage frais et des baies rouges, suspendues aux
branches comme des boules.


— Il
n'y en avait aucun avec des guirlandes lumineuses, dit Nick dans son dos avec
une pointe de déception dans la voix.


T.J.
sursauta et se retourna, sincèrement émue.


— Il
est vraiment joli. Merci beaucoup.


— Vous
avez l'air surprise !


— Je
le suis...


— Ah
! s'exclama-t-il en portant la main devant son coeur comme si elle l'avait
blessé. Vous êtes une femme cruelle.


T.J.
haussa les sourcils, étonnée par ce comportement théâtral qu'elle ne lui
connaissait pas. Nick alors redevint sérieux, tout en conservant un sourire au
coin des lèvres.


— J'ai
pensé que c'était le genre qui vous plairait. De quoi est fait le festin ?
ajouta-t-il avant qu'elle ait pu ajouter le moindre commentaire à sa précédente
remarque.


T.J.
s'écarta de Nick de quelques pas. Simple mesure de précaution. N'était-elle pas
assez insensée pour vouloir le toucher, en cet instant précis ?


— Je
serais moins sûr de moi, à votre place, plaisanta-t-elle pour chasser le
trouble physique qui l'avait envahie. Qui vous dit que je sais cuisiner ?


Il
eut l'air sérieusement alarmé.


— Vous
ne savez pas ?


— Vous
jugerez par vous-même. Trop tard pour vous défiler, de toute façon.


Ils
commencèrent à dîner dans un silence circonspect, prudents  et courtois comme
deux diplomates considérant un traité de paix. T.J.  était déterminée à ignorer
le trouble impalpable mais bien réel cependant qui circulait insidieusement
entre eux. Nick, lui, semblait déterminé à la convaincre qu'il était son allié.


Le
vin était excellent, le poulet cuit à point, et l'atmosphère calme, à défaut
d'être complètement détendue. Tout se passait en somme très bien, se félicita T.J.


Et
brusquement, au détour d'une phrase anodine, Nick mentionna son ex-femme.


T.J.
se retint à grand-peine de sursauter et le flot turbulent d'émotions qui
l'assaillit à la pensée d'une femme amoureuse de Nick la laissa d'abord sans
voix.


— Combien
de temps avez-vous été marié ? demanda-t-elle en s'efforçant de prendre un ton
détaché.


Elle
but une gorgée de vin pour se donner le courage d'entendre la réponse.
Voulait-elle vraiment le savoir ?


— Quatre
ans.


— Que
s'est-il passé ?


Qui
avait voulu quitter l'autre ? Qui était encore amoureux ? Nick eut un
demi-sourire.


— Oh,
rien de bien triste. J'étais dans la police de Buffalo depuis quelques années
quand j'ai rencontré un collègue originaire de Floride. Ce qu'il racontait de
la vie dans le Sud m'a plu et j'ai décidé d'essayer.


Il
but une gorgée de vin et secoua la tête.


— Susan
et moi nous sommes décidés pour Atlanta. On est arrivés ici au printemps et
après l'hiver à Buffalo, on a cru débarquer au paradis. J'ai très vite intégré
la police du Comté. Et mon copain Mike et sa femme Gina nous ont rejoints.
C'était super. Mais au bout de six mois, Susan a commencé à parler de repartir.
Pas parce que le climat de la frontière canadienne lui manquait... mais elle
disait qu'elle n'arrivait pas à se faire d'amis ici. Moi, je travaillais tout
le temps et elle se sentait seule loin de sa famille. J'ai un peu bataillé, et
puis elle a fini par partir.


— Et
vous êtes resté... Nick s'adossa à la chaise.


— Oui.
Je me plaisais ici. Mike et Gina aussi. Susan aurait fini par trouver la vie à
son goût aussi si elle était restée. C'est drôle... Mon meilleur ami approuvait
mon choix et ma femme en était incapable.


Il
resta un instant songeur.


— Je
suppose, reprit-il, que si je ne l'avais pas un peu brusquée, elle serait
revenue. Un an après son départ, elle a demandé le divorce. Et moi, j'ai épousé
mon boulot. Voilà, je n'ai plus bougé depuis. Fin de l'histoire.


Il
but une gorgée de vin.


— Et
vous ? demanda-t-il.


— Moi
?


Il
la regarda plus intensément.


— Oui,
vous. Vous n'avez jamais été mariée ?


Mariée...
T.J. tressaillit. Combien de fois avait-elle rêvé d'une vie normale, comme
nombre de ses amis ? Depuis la mort de son frère, ce rêve-là semblait ne jamais
devoir se réaliser. Mais comment dire cela à l'homme qui précisément l'avait
abattu ? Elle décida de rester dans le vague en espérant que Nick n'insisterait
pas.


— Non.
J'ai eu quelques petits amis, mais rien de sérieux. Je me suis plutôt occupée
de ma carrière, jusqu'à présent, vous comprenez.


— Et
aucun n'a compté plus qu'un autre ?


Il
semblait trouver parfaitement naturel de poser la question. Mais la raideur
artificielle de ses mains et de son corps n'échappa pas à T.J. et trahit
l'intérêt qu'il portait à la réponse.


— Je
ne suis plus vierge, si c'est ce que vous voulez savoir.


— Ça
répond effectivement en partie à la question.


— Pourquoi
? Qu'est-ce que ça peut faire ?


— Je
ne séduis pas les jeunes filles.


— Je
vois...


Elle
commença à débarrasser la table pour masquer sa gêne.


— Ce
qui veut dire, reprit-elle néanmoins, que vous êtes en train d'essayer de me
séduire.


Nick
posa la main sur son bras.


— Seulement
si vous êtes d'accord.


T.J.
se sentit incapable de soutenir son regard sombre et tentateur, tant la
réaction de son propre corps à ces paroles et à cette voix la dégoûtait. Son
corps se moquait pas mal du passé ou du futur ! Il voulait être séduit.


— Je
croyais que vous étiez ici pour me protéger.


— Je
suis ici pour prendre soin de vous. Et vous désirer fait partie des soins que
je peux vous prodiguer.


Il
relâcha son bras.


— Nous
ne sommes des enfants ni l'un ni l'autre. Je ne vais pas prétendre que vous me
laissez froid.


T.J.
rougit carrément. L'attitude qu'elle avait adoptée, elle, précisément,
prétendait tout ignorer de la situation. Elle se leva et emporta les assiettes
vers l'évier. Nick la rejoignit en apportant leurs verres vides.


— N'ayez
pas peur. Je n'ai pas l'intention de vous harceler. Je suis parfaitement
inoffensif.


Inoffensif
! faillit s'exclamer T.J. Autant que pouvait l'être un renard dans une grange
pleine d'agneaux. Quand la faim se ferait sentir... au diable les bonnes
résolutions ! Il fallait absolument qu'elle détourne la conversation vers un
sujet où il ne fût pas question d'eux. Elle sauta sur la première idée qui lui
vint à l'esprit.


— Si
vos amis Mike et Gina se plaisaient autant ici, pourquoi alors s'est-il suicidé
?


Le
visage de Nick s'assombrit d'un seul coup et toute étincelle de bienveillance
disparut de son regard. T.J. sentit, mais trop tard, la cruauté de cette
question la remplir d'amertume. Qu'elle détestait cet esprit de vengeance qui
s'était emparé d'elle !


— Je
suis désolée..., murmura-t-elle en baissant les yeux d'embarras.


Nick
s'éloigna sans un mot.


T.J.
essuya ses mains en hâte et lui emboîta le pas. Campé devant la baie vitrée,
les mains enfoncées dans les poches, il fit semblant d'ignorer sa présence et
feignit de contempler la cour baignée de clair de lune. T.J. s'avança plus près
et tendit un bras vers son épaule, mais, au moment de le toucher, elle laissa
son geste en suspens.


— Vous
ai-je dit qu'il s'est suicidé un 24 décembre ? demanda alors Nick sans se
retourner.


Une
douleur sincère perçait dans sa voix vibrante de colère. T.J. eut honte de son
attaque déloyale et songea qu'elle méritait cette colère.


— Depuis
cette année-là, c'est un principe pour moi de n'être jamais seul la nuit de
Noël.


Il
se retourna et la fixa.


— Et
je ne porte pas d'arme non plus. Pour le cas où suivre l'exemple de Mike
m'apparaîtrait à moi aussi comme la seule issue...


T.J.
luttait contre l'émotion qui nouait sa gorge et elle s'efforça de refouler les
larmes qui embuaient ses yeux. Elle avait l'impression de l'avoir poignardé en
plein cœur. Comment avait-elle eu la naïveté de croire qu'elle pourrait punir
un homme et en tirer un égoïste réconfort ?


— Je
suis vraiment désolée, murmura-t-elle.


— Je
ne voulais pas rester seul ce soir, reprit Nick. Mais si vous voulez que je
parte...


— Non.
Restez.


Elle
s'étonna de la fermeté de sa voix. Elle était parfaitement sincère. Elle
voulait que cette nuit de trêve ait une chance d'exister, même si demain ils
devenaient ennemis.


L'appartement
était plongé dans une semi-pénombre. Seules les flammes de deux bougies
dansaient sur la table basse. L'obscurité s'accordait aux sentiments de T.J.
Elle avait décidé de se laisser porter par son désir. Et désirer cet homme
était comme plonger dans un gouffre profond. Ce saut n'avait rien d'un suicide.
Elle voulait seulement se laisser aspirer par cette profondeur abyssale dont
elle ne voyait pas la fin, et tout oublier.


Toute
logique avait déserté son esprit. Elle ne pensait plus. Elle ressentait,
seulement.


Elle
fit un pas vers Nick et, lentement, elle fit glisser sa main de son bras
jusqu'à son épaule. Elle effleura sa joue. Sa peau était chaude et le contact
de la barbe naissante sous ses doigts la fit frissonner. Elle tendit ses lèvres
vers les siennes, entrouvertes, offertes.


— Je
ne veux pas de votre pitié, protesta-t-il.


T.J.
sourit légèrement, comme envoûtée. Elle fut incapable de mentir.


— Parfait.
Car je me refuse à toute pitié à votre égard. 


Une
vague de colère sauvage monta en Nick, lui donnant envie de hurler à la lune
comme un possédé. Quand arrêterait-il de chercher la présence des fantômes
autour de lui au lieu de s'occuper des vivants ? Et en regardant T.J., il eut
l'impression qu'elle aussi était un fantôme, qui risquait de s'évanouir dans
ses bras s'il n'y prenait pas garde.


Il
plongea dans les yeux rêveurs de la jeune femme et il crut y lire que cette
nuit allait changer le cours de sa vie. Tout comme il lui sembla y lire un
avertissement qui confirmait ses propres incertitudes. A quoi bon tergiverser ?
Son avenir, quel qu'il soit, serait affecté par sa rencontre avec cette femme.
Alors, pourquoi lutter contre son destin ?


«
Si je devais mourir demain... », songea-t-il.


Puis
il chercha la bouche qui s'offrait à lui.
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Nick
enlaça la jeune femme. Les lèvres de T.J. tremblèrent sous les siennes. Cette
fragilité, cette émotion à fleur de peau excitèrent plus encore son désir de
l'embrasser avec ardeur. Quelle que fut la zone d'ombre où s'enracinait la peur
qui vibrait en T.J., il lui prouverait que cette peur était infondée. Qu'il
était là pour la protéger. Il allait l'embrasser et la caresser jusqu'à ce
qu'elle tremble de désir et non plus de nervosité. Alors il lui donnerait ce
dont elle avait besoin — ce dont ils avaient besoin depuis le premier jour de
leur rencontre, dans la rue.


Il
souleva T.J. pour l'adosser à la baie vitrée. Dans ses yeux verts, Nick vit
avec plaisir danser les flammes du brasier qu'il avait allumé. Mais une autre
émotion, lui sembla-t-il, comme la réminiscence d'une douleur ou d'un mauvais
souvenir, jetait une ombre sur ces mêmes flammes. Instinctivement, il resserra
son étreinte, comme pour empêcher T. J. de sombrer dans cette tristesse qui
paraissait veiller en elle.


Leurs
lèvres de nouveau se joignirent, et la fièvre charnelle qui s'empara de lui
balaya d'un seul coup l'image de Mike, la culpabilité, les craintes. Peu lui
importait de savoir s'il rêvait ou non. Il ne désirait rien d'autre que se
concentrer sur la douceur qui émanait du corps de T.J. Il voulait tout oublier
pour se concentrer sur la sensation de sa peau contre la sienne. Il la voulait
tout entière, là, cette nuit


—
Invite-moi à monter cet escalier, réussit-il à dire en détachant un instant ses
lèvres.


Elle
ne répondit rien. Il glissa alors ses mains de chaque côté de son buste, et
s'arrêta juste avant de toucher ses seins qu'il devinait sous le chemisier.


— Dis-le...
Dis que tu me veux dans ton lit.


Elle
tourna légèrement la tête. Elle semblait si calme, si paisible, que Nick
craignit un instant qu'elle n'eût changé d'avis. Elle pouvait tout aussi bien
le repousser et lui demander de partir sur-le-champ. Serait-il, lui, capable de
s'exécuter ? Il espéra pour leur salut à tous les deux qu'elle n'allait pas
renoncer. Jamais il ne s'était senti à ce point prêt à chavirer de désir.


La
réponse vint enfin :


— Je
te veux dans mon lit, dit-elle d'une voix étouffée et précipitée.


Nick
aussitôt relâcha son étreinte, et entraîna T.J. par la main vers l'escalier qui
menait à sa chambre-


Même
quand elle sentit le dos de ses jambes buter contre le bord du lit, et le corps
de Nick peser au-dessus du sien, T.J. eut de la peine à se persuader de la
réalité de la scène. Etre dans les bras de Nick, sentir sa bouche dévorer la
sienne, sa langue chaude chercher sans relâche la sienne, tout semblait irréel.
Un vertige s'empara d'elle et elle crut soudain qu'elle allait s'évanouir.
Instinctivement elle rejeta la tête en arrière pour reprendre son souffle et
s'agrippa à la chemise de Nick pour garder un contact avec la vie.


Il
se calma aussitôt et glissa la main le long de son dos pour la soutenir.


— Ça
va ?  chuchota-t-il  tout près de son oreille.


— Je
n'arrive plus à respirer, haleta-t-elle avant d'inspirer le plus profondément
qu'elle put.


Le
vertige sembla se dissiper. T.J. reprit pied avec la réalité, et remarqua alors
l'odeur de Nick, différente de la veille, mais pourtant familière. Une odeur
d'homme. Elle voulait s'en enivrer et laisser libre cours à la fièvre que ce
corps faisait naître en elle, mais le sentiment de culpabilité était là, qui
l'oppressait et semblait vouloir l'étouffer et la paralyser.


Nick
se redressa légèrement.


— Oublie,
murmura-t-il d'une voix rauque et presque suppliante. Quoi que ce soit, oublie.
Juste pour cette nuit.


Et
dans le regard d'onyx qui la fixait, elle vit pétiller les étincelles d'un
désir brut, sauvage. Cet homme avait besoin d'elle autant qu'elle de lui, et il
ne le lui cachait pas. Son propre désir n'était-il pas lui aussi tout entier
concentré sur cet homme ? Y renoncer était au-dessus de ses forces. Juste pour
cette nuit..., se promit-elle.


T.J.
ferma les yeux et, en une prière muette, implora le pardon de son frère et de
son père.


Comme
par enchantement, elle se sentit aussitôt plus légère. Traîtresse mais libre.
Libre d'abandonner pour une nuit sur le rivage de la raison son passé lourd de
douleur. Libre de nager vers cette autre rive, où elle allait se laisser aller
dans les bras d'un étranger, d'un homme. D'un homme qui reconnaissait en elle
une femme. Deux corps liés par une alchimie secrète et fragile. Un besoin, et
sa complétude.


Elle
sentit un sourire poindre au coin de ses lèvres. Elle desserra doucement ses
doigts encore agrippés à la chemise de Nick et commença à défaire les boutons.


Sa
peau était si chaude qu'elle contrastait avec la fraîcheur qui régnait dans
l'appartement. Avec des gestes doux et experts à la fois, Nick la déshabilla à
son tour. Quand il dégrafa son soutien-gorge et le fit glisser le long de son
buste, T.J. frémit en sentant les pointes tendues de ses seins frôler le torse
de Nick. Les frissons de plaisir se prolongèrent et envahirent son ventre. Les
sensations qu'elle avait eues avec ses deux amants précédents firent alors pâle
figure dans son souvenir...


Tout
en Nick lui semblait sombre. La promesse brûlante de sensualité de son regard
brun, la toison soyeuse sur son torse, son silence. Il semblait concentré,
entièrement absorbé par elle, par son corps. Subjuguée et intimidée à la fois.
T.J. se laissa guider par cet homme qui semblait déterminé à la combler.


Nick
ouvrit les draps et, sans la quitter un seul instant des yeux, il acheva de la
déshabiller, lui ôtant son pantalon mais laissant sa culotte en place. A son
tour, elle le regarda se débarrasser prestement de son pantalon et de son caleçon
dans le même mouvement.


Quand
il se dressa au-dessus d'elle, magnifiquement nu, T.J. le contempla, fascinée.
Non seulement par les formes admirablement sculptées de son corps mince, mais
aussi par la réaction de ce corps à la caresse de son seul regard. Cette part
d'ombre ardente en Nick jouissait de son regard qui contemplait son désir. Cet
homme voulait qu'elle sache avec quelle force il la désirait.


T.J.
sentit un feu soudain embraser violemment sa poitrine, son visage et tout son
corps. Comme s'il avait perçu son trouble en dépit de la pénombre, Nick, bras
en force de chaque côté de ses épaules, s'allongea au-dessus d'elle.


Il
plongea ses yeux dans les siens, puis, lentement, il descendit vers ses seins
et enveloppa de ses lèvres la pointe tendue de l'un d'eux. Il la suça
doucement, jouant avec elle contre sa langue avant de souffler dessus.


T.J.
laissa échapper un soupir et se cambra.


— Je
continue ? murmura-t-il.


Sans
qu'elle eût besoin de répondre, il recommença. T.J. sentit son corps vibrer de la
tête aux pieds. Un désir de plus en plus violent, de plus en plus incontrôlable
montait en elle.


— Oui,
fit-elle dans un souffle bien qu'elle eût oublié la question.


Oui...
Oui à tout, à n'importe quoi.


— Si
je fais quoi que ce soit que tu n'aimes pas, dis-le..., reprit Nick de sa voix
grave.


Mais
T.J. était incapable de se concentrer sur autre chose que cette langue qui
allait et venait autour de la pointe de ses seins, attisant toujours davantage
un désir qui semblait inépuisable, insondable.


— Et
si je ne fais pas ce que tu veux, dis-le aussi, reprit Nick, mordant plus
vivement sa chair, cette fois.


Elle
sursauta. Elle n'avait pas écouté ses paroles. Elle voulait qu'il se taise.
Elle encadra son visage de ses deux mains et l'invita d'un geste à revenir
embrasser ses lèvres. Il s'exécuta avec un baiser sauvage, dévorant, violent,
comme si en l'invitant à prendre ses lèvres elle lui avait donné carte blanche.


Il
pesait à présent de tout son corps sur le sien et T.J. eut l'impression d'être
emprisonnée par sa chaleur. Ce n'était pas effrayant... seulement inévitable. Ils
avaient tous deux été blessés par la vie. Ne cherchaient-ils un même réconfort
pour panser leurs plaies ? Pourquoi ne pas le faire ensemble, dès lors ?
Et pourquoi pas cette nuit ?


Elle
caressa son dos, ses muscles durs et tendus, ses épaules. Ses doigts
rencontrèrent alors la texture rugueuse d'une cicatrice de la taille de sa
main. D'après sa taille et sa place, T.J. devina que cette blessure qui avait
laissé sa trace dans la chair avait été grave. Qu'elle aurait pu être mortelle.


Nick,
à ce moment-là, détacha ses lèvres.


—
Je te promets que tu ne regretteras rien de cette nuit, lui murmura-t-il à
l'oreille avant d'embrasser la naissance de son cou.


Aussitôt,
T.J. retira sa main de la cicatrice et se demanda comment il avait pu lire ses
craintes.


Elle
ne se berçait pas d'illusions. Elle savait pertinemment qu'elle regretterait tout
ce qui allait se passer, mais cette nuit serait une trêve. Elle ne voulait
penser à rien et laisser les rênes à son corps. Peu lui importait de savoir si
cet homme avait souffert ou frôlé la mort. Rien de ce qui pouvait la ramener
vers la douleur et vers ce passé que, pendant quelques heures, elle voulait
oublier, ne devait la distraire. Cette nuit n'appartenait qu'à son corps, qu'à
elle seule.


Quand
Nick lui mordit l'épaule pour la lécher aussitôt après, son esprit céda le pas
sans résister et le corps prit l'entier contrôle de ses émotions. A son tour,
elle lui mordit l'épaule.


Nick
poussa un grognement rauque et commença à couvrir de baisers son cou, ses
épaules, ses seins, son ventre... T.J. se cambra sous la caresse de son
souffle, tandis que du bout des doigts, Nick suivait la courbe de ses cuisses.
Lentement la caresse frôla la dentelle de son slip, puis il écarta davantage
ses jambes et attendit un instant avant de glisser la main sous l'élastique. Il
le souleva, doucement, chatouillant son ventre, et, sans se presser, fit
glisser le slip le long de ses jambes. T.J. s'efforça de ne pas bouger.


Nick
esquissa un sourire. Cette fille le rendait fou de désir. Tout en elle
l'excitait au-delà de la mesure. Le chuchotement brûlant de son souffle, la
soie de sa peau, les vibrations de ses muscles tendus. Il voulait tout connaître
d'elle. Il laissa tomber la petite culotte et se pencha pour enfouir son visage
au creux de ses cuisses.


Il
sentit la morsure de ses ongles sur ses épaules et il attendit une seconde. Il
savait qu'il allait trop vite, mais une force incoercible le poussait vers l’avant.
Il ne pouvait pas nager à contre-courant. Il savait que T.J. n'était pas sienne
et que cet instant qu'il vivait si intensément pourrait n'avoir aucun
lendemain, autre qu'un réveil brutal. Cette idée lui était insupportable. Il
fallait que T.J. se souvienne de lui.


T.J.
ne le repoussa pas. Alors, il laissa ses lèvres et sa langue trouver les
arguments qui convaincraient T.J. qu'ils ne faisaient rien de mal. Nick voulait
que cette veille de Noël éclipse, dans sa mémoire et dans celle de son amante,
tous leurs plus sombres souvenirs.


Quand
T.J. gémit et laissa onduler ses hanches au rythme de son désir, Nick eut la
certitude que la jeune femme partageait son ivresse. Il voulait continuer à
attiser sa volupté plus intensément encore mais le corps de T.J. lui sembla si
brûlant... et son propre désir devenait si violent…


Lentement,
il se glissa de tout son long contre elle jusqu'à ce que leurs lèvres se
touchent, jusqu'à ce que son sexe tendu se glisse dans les plis secrets que sa
langue avait explorés un instant plus tôt.


—
S'il te plaît...


La
prière de T.J. mourut lentement dans un long gémissement tandis qu'en fermant
les yeux Nick plongeait en elle.


T.J.
ne put retenir un cri. Elle sentit une main glisser sous ses reins et les
soulever et elle se laissa emporter par les ondes de volupté qui allaient et
venaient en elle avec une intensité toujours plus forte. Elle voulait épouser
au plus près les mouvements du corps de son amant, mais l'ivresse était trop
violente. Son corps partait à la dérive.


Elle
enroula les jambes autour des hanches de Nick. Pour la première fois de sa vie,
elle comprenait ce que signifiait « être possédée ». Possédée de désir, de
plaisir. Elle chercha la bouche de Nick et la dévora d'un baiser ardent en
sentant monter du plus profond d'elle-même une sensation étourdissante,
vertigineuse. Avec un cri rauque, Nick s'arqua soudain au-dessus d'elle au
moment où elle eut l'impression que son propre corps explosait Elle laissa
échapper un cri et enlaça du plus étroitement qu'elle put le corps qui vint
doucement reposer contre le sien, haletant, comme foudroyé.


Le
poids de ce corps sur le sien lui sembla léger. Elle glissa la main derrière la
nuque de Nick et dans ses cheveux humides. Si elle mourait là, tout de suite,
songea-t-elle, elle mourrait heureuse. Et elle n'aurait pas à affronter de
lendemains.


Elle
sentit une main glisser le long de son bras, et venir caresser sa joue. Du bout
du doigt, Nick effleura ses lèvres et dessina le contour de sa bouche.


— Je
t'avais dit que je ne te ferais pas de mal..., l'entendit-t-elle chuchoter
contre son oreille.


T.J.
sentit un léger picotement sous ses paupières et elle craignit de pleurer. La
nuit n'était pas terminée. Il serait temps de penser aux remords. Demain.


Elle
déposa un baiser sur la tempe de Nick.


— Non,
tu ne m'as pas fait de mal... Il releva la tête et prit ses lèvres.


— Bien,
dit-il en s'écartant légèrement. Parce que nous n'avons pas fini...


 


Quand
Nick ouvrit les yeux quelques heures plus tard, il était seul dans le lit et il
sentit un courant d'air froid dans la chambre comme si une porte avait été
ouverte ; il s'assit et tendit l'oreille. En moins de trois secondes,
l'inquiétude le jeta hors du lit. Où diable était-elle passée ? se dit-il. Le
rez-de-chaussée, plongé dans l'obscurité, semblait silencieux.


Alors,
il s'aperçut que la petite trappe d'accès au toit était légèrement entrouverte.


Il
enfila son pantalon et, lentement gravit la volée de marches qui y conduisaient
et il glissa la tête dans l'entrebâillement.


T.J.
était là, accroupie sur le petit balcon et recroquevillée contre le mur, vêtue
d'un pantalon de survêtement, une veste simplement posée sur les épaules. Que
faisait-elle, dans le froid, dans la nuit ?


Elle
n'avait pas pris garde à sa présence. A pas de loup, Nick redescendit vers le lit
chercher l'édredon.


T.J.
ne tourna pas la tête quand il parut sur le balcon, ni quand il la couvrit de
l'édredon. Il s'assit près d'elle et, quand il se pencha pour embrasser sa
joue, il remarqua qu'elle s'écartait imperceptiblement.


Nick
se raidit et devina confusément que T.J. était sur le point de lui dire quelque
chose qu'il ne voulait pas entendre. Quoi, il n'en savait rien au juste. Mais
la jeune femme distante et indifférente à son côté n'était plus l'amante
brûlante et passionnée qu'il avait étreinte pendant les heures précédentes. Et
elle avait beau afficher un calme presque inquiétant, ce calme ne masquait pas
la tension intérieure qui la rongeait


— Tu
ne peux pas dormir ? demanda-t-il en s'efforçant de prendre une voix neutre.


— J'ai
fait un cauchemar, expliqua-t-elle d'un filet de voix. Le Père Noël me faisait
du chantage.


Le
mensonge manquait de conviction, mais Nick jugea préférable de ne pas insister.


— Pourquoi
ne rentres-tu pas ? dit-il en prenant sa main glacée dans la sienne. On gèle
ici...


Mais
T.J. ne fit aucun mouvement pour se lever. Elle entrelaça seulement ses doigts
à ceux de Nick et quand elle tourna la tête vers lui, il vit des larmes briller
au coin de ses yeux.


— Qu'est-ce
qu'il y a ? demanda-t-il dans un murmure, en accentuant la pression de ses
doigts.


Elle
ne répondit pas, mais les larmes traçaient à présent deux lignes scintillantes
sur ses joues. Une tristesse insondable voilait son regard.


— Dis-moi...


T.J.
se mordit la lèvre. Elle aurait voulu pouvoir lui dire que ce n'était pas sa
faute. Mais n'était-ce pas exactement le contraire ? N'était-ce pas cette même
main, rassurante et chaude autour de la sienne, qui avait tué son frère ? Deux
ans et demi auparavant, au cours de l'enquête puis du procès, Nick l'avait
reconnu. Et ni lui ni elle ne pouvaient maintenant rien changer à cela.


Mais
en revanche, si cet homme était là, en cet instant aussi près d'elle, c'était
elle la fautive. Et elle seule. Elle l'avait désiré, l'avait voulu.
Pouvait-elle lui dire autre chose que «va-t'en» ? Jamais plus elle ne devait le
revoir. Que penserait son père s'il la voyait là, maintenant ?


Les
yeux posés sur elle, Nick semblait attendre une réponse.


— Je...
Mon père me manque, finit-elle par dire en fixant un point invisible devant
elle. Tu sais... Noël, les fêtes... Il y accordait beaucoup d'importance. Et
c'est le premier Noël... Il est mort en février dernier.


— Tu
n'as pas de frères et sœurs ?


T.J.
sentit une main de glace étreindre sa poitrine.


— Non.
Je suis fille unique, trancha-t-elle d'un ton sec.


— T.J.,
 je...


Elle
posa aussitôt un doigt sur ses lèvres pour l'empêcher de poursuivre. Elle ne
voulait pas de sa compassion.


— Je
suis seulement désorientée et malheureuse et fatiguée, ajouta-t-elle.


Fatiguée...
Elle réalisa que c'était la vérité la plus immédiate.


— Vraiment
fatiguée..., murmura-t-elle en fermant les paupières.


Le
bras de Nick se glissa sur ses épaules, et il l'attira vers lui, tendrement.


— Retournons
au lit... dormir, ajouta-t-il avec un sourire. Je vais te réchauffer.


Et
comme elle ne répondait pas, après quelques secondes, il se leva en l’entraînant.
Et elle se laissa conduire jusqu'en bas du petit escalier, jusqu'à son lit,
jusqu'à ses rêves.



9


 


Dès
que T.J. ouvrit les yeux, elle huma, venant de la cuisine en bas, les odeurs de
bacon frit et de café. Elle s'étira et roula vers le bord du lit pour regarder
l'heure. 9 heures et demie.


Son
dernier souvenir avant de s'endormir, quelques heures plus tôt, était le geste
tendre avec lequel Nick l'avait enveloppée comme un enfant contre lui. Et elle
avait dormi comme un nouveau-né.


Elle
s'assit sur le lit et, brusquement, les images de la nuit et de leurs étreintes
l'assaillirent. Son corps entier en gardait l'empreinte. Et d'autres
sensations, brûlantes encore en elle, rallumèrent le feu de la veille.


Une
fois qu'elle serait en bas, dans la cuisine avec lui devant elle, qu'allait-il
se passer ? Avec la nuit, la trêve avait pris fin. Mais il allait être
difficile de le considérer comme un parfait étranger. Elle savait à présent
trop de choses de lui. Elle savait comment sa tendresse pouvait se transformer
en un désir exigeant, comment sa bouche pouvait caresser et exciter avec des
mots aussi bien qu'avec la langue, comment il était capable de la transporter
jusqu'à l'extase et de lui arracher jusqu'à son dernier soupir...


Mais
à la lumière du jour, il y avait aussi une autre chose qu'elle ne pouvait
ignorer. Qu'elle ne pourrait jamais oublier...


Les
tiraillements de son estomac détournèrent les pensées sombres. La vie
continuait. Et devait continuer. Voilà la leçon qu'elle avait apprise deux ans
et demi auparavant.


T.J.
se leva avec un soupir et, à sa grande surprise, elle découvrit qu'elle était
réellement affamée. Manger d'abord, se dit-elle. Elle n'aurait que trop de
temps ensuite pour se poser toutes les questions. Elle se dirigea vers la
douche.


— Bonjour,
lança-t-elle en descendant l'escalier vingt minutes plus tard.


En
temps normal, elle aurait simplement revêtu un pantalon de jogging et un tee-shirt.
Mais aujourd'hui, elle avait préféré s'habiller comme si elle était prête à
sortir. Ou comme s'il y avait un étranger chez elle...


Nick,
debout devant les plaques chauffantes, se retourna et la regarda par-dessus son
épaule. T.J. sentit la bienveillance de son regard comme une caresse sur sa
joue.


— Bonjour.
Joyeux Noël, répondit-il avec un sourire.


T.J.
manqua louper la dernière marche. En se forçant à oublier son projet de
célébrer la chute de Nick DeSalvo pour Noël, elle en avait oublié la fête.


Et
c'était cet homme dont elle avait planifié la destruction qui était là, pieds
et torse nus, dans sa cuisine, en train de lui préparer le petit déjeuner le
jour de Noël ! N'auraient été la colère et la douleur toujours prêtes à la
mordre au cœur, T.J. aurait souri de l'ironie de la situation.


— Joyeux
Noël, répéta-t-elle sans la moindre conviction. Et pour ne pas risquer de devoir
regarder Nick dans les yeux, elle se dirigea sur-le-champ vers la cafetière et
se servit une tasse.


Quand
elle releva la tête, Nick la dévisageait, une spatule de bois dans la main.


— Que
prépares-tu de bon ? demanda-t-elle.


Elle
ne put esquiver son regard. Nick haussa doucement les épaules avec un sourire.


— Le
seul petit déjeuner que je sache préparer... des pancakes ! J'étais mort de
faim mais je ne voulais pas te réveiller. J'ai trouvé tout ce dont j'avais
besoin, sauf le sirop d'érable.


Et
il se retourna pour faire glisser un pancake doré et gonflé de la poêle vers
une assiette qu'il lui tendit.


— Le
bacon est sur le comptoir, ajouta-t-il.


T.J.
tourna machinalement la tête en même temps qu'un léger malaise s'emparait
d'elle. Nick avait littéralement pris possession de sa cuisine comme d'un pays
conquis. L'évier débordait de bols de préparation, de tasses de mesure, de
petites et grandes cuillères ; le plan de travail était entaché de gouttes de
pâte.


— Tu
dois avoir une bonne, chez toi..., remarqua-t-elle. Il éclata de rire, sans
paraître le moins du monde vexé.


— Je
ne sais pas cuisiner sans utiliser tous les instruments disponibles. Ne te fais
pas de souci. Je sais très bien charger un lave-vaisselle.


Et
soudain, T.J. lui fut au contraire reconnaissante de ce chaos. Sa cuisine, son
appartement, sa vie... Tout n'était que trop en ordre. Un ordre parfait. Trop
parfait.


T.J.
esquissa un sourire et confessa qu'elle n'avait pas de sirop d'érable. Nick
accepta le pot de confiture qu'elle lui tendit à la place et ils s'attablèrent.


Les
pancakes étaient excellents. T.J. dévora jusqu'à la dernière miette du sien en
silence.


Quand
Nick eut achevé et se fut resservi une tasse de café, il regarda T.J. et décida
qu'il avait assez attendu.


— Comment
te sens-tu ? demanda-t-il en espérant que la réponse serait positive.


Elle
leva les yeux vers lui, hésitante, et il remarqua que sa main se crispait
imperceptiblement sur l'anse de la tasse.


— Bien,
finit-elle par dire.


Nick
posa sa tasse et s'accouda à la table. Il se sentait comme un acteur devant
jouer sur du velours un rôle subtil, demandant finesse et patience. Quand tout
ce dont il avait envie, c'était se lever, prendre T.J. dans ses bras pour
l'embrasser jusqu'à ce qu'elle défaille de désir. Tout comme la nuit
précédente.


— Seulement
bien ? insista-t-il en masquant sa déception. Elle baissa de nouveau les yeux,
puis les releva, en se forçant à sourire.


— Eh
bien... Disons, un peu bizarre.


Pour
sa part, il aurait plutôt dit qu'elle avait le regard d'un condamné qui attend
son heure dans le couloir de la mort. Il tendit le bras par-dessus la table et
saisit sa main. Elle était froide, inerte.


— J'espère
que tu ne regrettes rien, lança-t-il, car ne compte pas sur moi pour m'excuser.


Il
retint son souffle et attendit la réaction de la jeune femme.


Il
vit les yeux de T.J. se remplir de larmes et il sentit le monde se dérober
autour de lui, tout comme quand on lui avait tiré dessus. Mais la douleur, là,
mordait son cœur et non son épaule.


— Ne
pleure pas, murmura-t-il, bouleversé par cette souffrance muette qui lui fit
aussitôt oublier la sienne. Je ne voulais pas...


— Ce
n'est rien, coupa vivement T.J. en essuyant ses larmes du revers de la main.
C'est seulement... les fêtes, tu sais, je... La nuit dernière...


Elle
marqua une pause et Nick entrelaça nerveusement leurs doigts, attendant la
suite.


— La
nuit dernière, reprit-elle en avalant sa salive, je crois que nous avions tous
les deux besoin de l'autre. De quelqu'un d'autre.


Et
voilà, songea-t-il. Voilà toute la vérité de cette histoire. Et elle n'avait
pas tort. Ils avaient effectivement eu besoin l'un de l'autre. Mais pendant ces
quelques heures, la nuit précédente, Nick avait découvert qu'il attendait de
T.J. un peu plus que cette rencontre d'une nuit. Et il était trop tôt pour le
lui dire...


— Que
vas-tu faire aujourd'hui ? demanda-t-il.


Elle
retira sa main et acheva d'essuyer ses larmes sans répondre.


— J'ai
promis à Gina et à ma filleule d'aller les voir, poursuivit-il. Tu
m'accompagnes ?


— Je
ne sais pas... Non, je ne crois pas...


— Hé
! C'est Noël... Tu ne vas pas rester là toute seule. Et je te promets que je te
raccompagne dès que tu voudras t'en aller.


Il
attendit quelques secondes puis décida de dire la vérité sans fard :


— Je
veux que tu viennes avec moi.


Elle
ne répondit rien et Nick supposa qu'elle était en train d'échafauder une excuse
en béton pour décliner l'invitation. Incapable de supporter ce silence et de
combattre davantage le désir qu'il avait de la serrer dans ses bras, Nick se
leva et commença à charger le lave-vaisselle, comme il avait promis.


T.J.
n'avait nul besoin de commentaire pour comprendre les raisons qui poussaient
Nick à insister pour qu'elle l'accompagnât. Elles se lisaient dans son regard.
Des émotions balayèrent sa culpabilité. Ce n'était pas comme un trophée de
conquête qu'il la voulait près de lui, mais comme une amie, une amante. Il
était sincère et ne jouait pas. Comptait-elle donc vraiment pour lui ?


Jamais
elle n'avait songé à cette possibilité. Cette révélation soudaine lui donnait
envie de pleurer.


Quel
désordre dans sa tête ! Cet homme auquel elle avait voué une haine féroce était
là devant elle, la considérant d'un œil... amoureux ! Et le pire, c'est qu'il
attendait qu'elle lui retourne le même sentiment ! Non, se reprit-elle.
Impossible.


Le
problème, reconnut-elle, c'était qu'une partie d'elle-même voulait se laisser
éveiller au désir par ce regard langoureux... et amoureux.


Et
son frère, dans tout cela ? Et la vérité ? Elle ne pourrait pas la cacher
indéfiniment ! Quand Nick découvrirait son vrai nom et les documents qu'elle
avait en sa possession, alors le regard d’amant risquait fort de devenir celui
d'une bête féroce.


— T.J
? Je te promets que je te raccompagnerai à 6 heures. Qu'en dis-tu ?


Et
Nick était un homme qui avait de la suite dans les idées.


— Mais
je ne suis pas invitée, observa-t-elle.


— Ne
t'inquiète pas, je vais leur passer un coup de fil pour les prévenir. Elles
seront ravies. Et on s'arrêtera chez moi pour que je me change et que je prenne
leurs cadeaux.


Batailler,
calcula T.J., allait lui demander bien plus d'efforts qu'accepter.


— D'accord,
trancha-t-elle. Je range la chambre et je suis prête.


Et
avant que Nick ait pu ajouter le moindre mot, elle grimpa l'escalier en se
demandant quelle mouche l'avait encore piquée.


Allait-elle
continuer à jouer avec le feu ? Pourquoi accepter de rencontrer Gina Tarentino ?
Elle avait cherché la trace de cette femme uniquement pour qu'elle la conduise
à Nick DeSalvo. A présent que cet homme avait presque pris possession de sa
vie, à quoi bon continuer ce jeu dangereux ? Gina, tout comme son mari, pouvait
faire partie de cette bande de flics pourris...


Nick
habitait, à vingt minutes du centre et au nord de la ville, une résidence de
maisons mitoyennes qui n'avait pas grand-chose en commun avec l'élégance de la
Manufacture.


Quand
il ralentit devant la barrière de sécurité pour insérer sa carte magnétique, le
gardien, assis dans sa guérite, lui adressa un signe de main amical.


Tous
ceux qui connaissaient Nick semblaient avoir confiance en lui. Cette pensée la
laissa songeuse tandis que Nick engageait la voiture dans la petite allée qui
conduisait à sa maison.


Il
se gara sous un auvent en dur à côté des véhicules d'autres résidants,
descendit et contourna la voiture pour venir galamment ouvrir la portière. T.J.
le devança et se retrouva, une fois debout, nez à nez avec lui, prisonnière
entre la voiture derrière elle et le corps de Nick devant elle, si proche du
sien qu'elle pouvait l'effleurer. Elle crut un instant que leurs lèvres
allaient se joindre et elle retint sa respiration. Elle désirait ce baiser,
quoi qu'il lui en coûtât de se l'avouer. Elle voulait qu'il lui fasse oublier
la confusion qui régnait dans ses pensées, qu'il muselât les doutes qui ne
cessaient de la hanter.


Mais
quoi que Nick fût sur le point de faire, il en fut empêché par une voiture qui
vint se garer à quelques mètres de là. Nick regarda en direction du véhicule
avec une expression de méfiance, comme s'il s'était attendu à en voir descendre
quatre mafieux armés. Puis son visage se détendit. Il salua le conducteur d'un
signe de tête quand il le reconnut. Et aussitôt après, il jura dans sa barbe et
referma la portière d'un geste sec. T.J. en aurait souri si elle n'avait pas
désiré elle aussi ardemment ce baiser. Elle voulait retrouver le goût de leurs
étreintes de la nuit. A chaque heure qui passait depuis, elle avait senti s'élargir
le fossé qui les séparait. Comme s'ils pouvaient redevenir de parfaits
étrangers l'un pour l'autre... T.J. se surprit à frémir de crainte à cette
idée.


Nick
ouvrit la porte et entra le premier pour désenclencher le système d'alarme.
T.J. attendit sur le seuil, intimidée.


—
Je me douche et me change. J'en ai pour quelques minutes seulement. Fais comme
chez toi.


Il
referma la porte derrière elle. Puis, jetant le trousseau de clés sur un
comptoir qui séparait la salle à manger de la cuisine, il s'éclipsa.


T.J.
s'avança dans la pièce. Elle était vaste, et l'aménagement — manifestement
conçu par un décorateur — la divisait en plusieurs espaces. Le mobilier était
élégant : des boiseries sombres, du cuir vert anglais sur le canapé et les
fauteuils. Un grand écran de télévision et une chaîne hi-fi occupaient le
centre d'un grand meuble contre un des murs du coin salon. De l'ensemble se
dégageait une atmosphère masculine, confortable, mais ne laissait rien
transparaître de la personnalité de Nick.


Un
des murs était percé d'une alcôve, au fond de laquelle T.J. s'attendait à
trouver un lit. C'était en fait un bureau et ce qu'elle avait pris pour une
alcôve se révéla être une grande pièce. Apparemment, c'était là que Nick vivait
vraiment. La pièce était nimbée de lumière. Il avait là des étagères avec des
livres, un gros ordinateur et un très beau bureau en acajou, entièrement
recouvert de papiers et de dossiers. Sur le mur en face, de multiples cadres
étaient accrochés : des photos, des diplômes, des certificats... Et sur les
photos, il n'y avait que des uniformes.


T.J.
sentit son cœur s'emballer lorsqu'elle reconnut sur une des photos Nick, jeune
officier fringant et souriant, bras dessus bras dessous avec un autre homme en
uniforme. Voilà qui il était vraiment, songea-t-elle. Un flic. Un homme qui
pendant des années avait porté un uniforme, dont les meilleurs amis avaient été
des flics. Des hommes armés.


Et
Nick était toujours armé.


Elle
se remémora le jour où on leur avait tiré dessus dans la rue. Ce jour-là elle
avait vu son arme. Où l'avait-il mise, la nuit dernière ? Elle ne l'avait pas
trouvée en le déshabillant, ni ne l'avait remarquée nulle part... Puis elle se
souvint qu'il lui avait raconté qu'il ne portait jamais son revolver un 24
décembre...


En
repensant à la nuit précédente, ses genoux se mirent à trembler. Elle se revit
abandonnée dans ses bras, elle se souvint de son goût, de l'odeur de sa peau...


— Tu
as découvert la pièce la plus désordonnée de l'appartement ! dit alors la
voix de Nick dans son cou.


Elle
sursauta et s'écarta.


Il
avait enfilé un pantalon de marin en gros drap de laine et était encore torse
nu, une serviette de toilette autour du cou.


— Je
regardais les photos..., se justifia-t-elle en rougissant. Déformation
professionnelle.


Il
s'approcha d'elle et T.J. eut envie de se laisser aller contre son torse. Pour
distraire son désir, elle pointa une photo du doigt. On y voyait Nick, entouré
de Gina et d'un autre homme en uniforme.


— C'est
lui, ton ami qui est... mort ? Le mari de Gina, je veux dire.


Elle
connaissait parfaitement la réponse, mais ce fut la seule chose qui lui vint à
l'esprit pour écarter l'idée qu'ils étaient là, chez lui ; que Nick était à
moitié nu à quelques centimètres d'elle ; et qu'elle avait envie de le dévorer
autrement qu'avec les yeux. Le souvenir de sa bouche, de ses mains se promenant
sur sa peau suffisait à lui seul à raviver un véritable incendie.


Comme
s'il avait lu dans ses pensées, il se colla contre son dos et caressa son bras
d'une main ferme et tranquille. T.J. retint un soupir de soulagement. C'était
la première fois qu'il la touchait depuis que, au petit déjeuner, il lui avait
pris la main.


— Oui,
répondit-il d'une voix distraite.


Alors,
il tira les cheveux de T.J. vers l'arrière et colla ses lèvres contre son oreille.


— J'essaie
de me conduire en gentleman, dit-il de cette voix grave qui instantanément
donnait à T.J. la chair de poule.


Un
parfum de savon et de crème à raser flottait autour de lui, et elle essaya
d'imaginer quel goût aurait sous sa langue cette peau encore humide.


— Que
veux-tu dire ? demanda-t-elle en inclinant la tête de côté et en dégageant le
cou comme pour l'inviter à la couvrir de baisers.


— Que
je brûle d'envie de te retourner et de t'allonger sur ce bureau...


T.J.
ferma les yeux et se concentra sur le filet de salive qui descendait dans sa
gorge. Elle était allée si loin déjà... Pourquoi faire l'enfant et répondre non
quand tout en elle criait oui ? Les barrières étaient tombées.


—
Qu'est-ce qui te retient ? murmura-t-elle.


Manifestement,
ce n'était pas la réponse à laquelle il s'attendait. Il la fit pivoter et riva
son regard au sien pendant quelques secondes. Elles semblèrent une éternité à T.J.
mais  elle ne se déroba pas. Et ce que Nick lut dans ses yeux sembla lui plaire
car un sourire mystérieux plissa les coins de sa bouche. Un sourire sexy
d'homme qui sait ce qu'il a à faire...


Il
l'attira plus étroitement contre lui et approcha ses lèvres à quelques
millimètres à peine des siennes. Mais au lieu de l'embrasser, il la souleva
dans ses bras et l'emporta dans le séjour pour l'asseoir sur le canapé.


Nick
s'assit à côté de T.J. et fouilla les profondeurs de son regard vert comme les
eaux d'un lagon. D'un geste, il se débarrassa de la serviette qui pendait
autour de son cou. Puis il emprisonna T.J. entre ses bras, et se pencha vers sa
bouche. Il parcourut ses lèvres du bout de la langue, lentement, avec
gourmandise, jusqu'à ce que la jeune femme laisse échapper ce petit gémissement
de plaisir et d'impatience qu'il l'avait subjugué la nuit précédente. Son corps
ne s'y trompa pas. A ce signal, il se contracta et Nick resserra son étreinte.
Son baiser se fit plus profond, plus exigeant, plus avide.


T.J.
se prêta au jeu. De la paume de ses mains, elle caressa le torse de son amant
et agaça la pointe de ses seins. Et quoique troublé par le désir qui
s'insinuait en lui, Nick comprit pertinemment que la jeune femme était en train
de renverser les rôles. Qu'elle manifestait la volonté de pousser à son tour le
désir de son amant dans ses derniers retranchements. Pourquoi pas ?


Pendant
qu'il déboutonnait son chemisier, du bout de la langue elle joua avec le lobe
de son oreille, puis le mordilla, puis le mordit plus franchement. Nick grogna.
Cette bouche était dangereuse. Il le savait déjà, mais il était prêt à prendre
des risques.


Quand
ils furent entièrement nus, il s'allongea lentement sur elle en la contemplant.
Il se souvint de leur première rencontre. Dans la rue. Leurs deux corps avaient
été  à ce moment-là, dans la même position que maintenant. Il n'avait alors eu
conscience que de la douceur féminine de ce corps et des angles de sa colère.
Comment avait-il pu ne pas s'apercevoir à quel point elle était belle ? Son
visage légèrement empourpré, ses lèvres pleines et finement ourlées, gorgées de
sang après leurs baisers, ses longs cheveux blond pâle répandus sur le
canapé... Nick se sentit comblé en même temps qu'il devina qu'il était en train
de plonger la tête la première dans de sacrés problèmes. Mais qu'importait ?
Toute sa vie n'avait-elle pas déjà été qu'une longue succession de problèmes ?


Il
encadra le visage de la jeune femme entre ses mains et l'embrassa du plus
tendrement qu'il put. Il voulait qu'elle sache qu'il ne lui ferait jamais de
mal, qu'il la protégerait toujours. Il aurait pu le lui promettre avec des
mots, mais il soupçonnait qu'elle refuserait de les écouter. Ou de les
entendre. Alors, sans la quitter des yeux, comme pour lui demander la
permission, il la pénétra lentement, et se laissa tout entier absorber par cet
océan de douceur qu'il sentait envelopper son sexe.


T.J.
inspira profondément et il vit dans ses yeux briller une étincelle de
tendresse. Elle le voulait, lui, pas un autre.


 


La
couronne vert et rouge de Noël suspendue à la porte de Gina était de guingois,
comme si on l'avait accrochée en vitesse sans prendre le temps de juger de
l'effet. Sitôt que Nick eut sonné, la porte s'ouvrit en grand sur Gina.


— Joyeux
Noël ! lança Nick


— Joyeux
Noël ! répondit Gina en dévisageant T.J. Entrez. Deux petites filles
accoururent et Nick se baissa vers l'une d'elles.


— Oncle
Nick ! cria Emma. Tu as acheté des cadeaux !


— Evidemment
! répliqua Nick en riant. Mais montre-moi donc d'abord ce que le Père Noël t'a
apporté.


Les
deux petites filles pivotèrent et détalèrent en direction du salon.


Nick
et Gina hochèrent la tête en échangeant un sourire, puis Gina se tourna vers
T.J.


— J'espère
que vous ne voyez pas d'inconvénient à ce que je sois venue, dit aussitôt cette
dernière. J'ai essayé de résister mais...


— Nick
a eu raison d'insister, répliqua Gina avec un sourire engageant. Allons donc
nous installer dans le salon. Et j'espère que vous voudrez bien excuser le
désordre qui règne ici, ajouta-t-elle.


Effectivement,
le salon était un champ de papiers d'emballage déchirés et froissés, et de rubans.


— Les
enfants de six ans adorent jouer avec les boîtes et les papiers. Autant
finalement qu'avec les jouets, déplora Gina en essayant d'ouvrir une voie à ses
invités jusqu'au canapé.


Puis,
elle se pencha vers Nick et déposa un baiser sur sa joue.


— Comment
vas-tu, en ce beau matin de Noël ? demanda-t-elle avec un sourire de
conspiratrice.


— Très
bien, répliqua-t-il sans lui rendre son sourire. Et toi ?


— Bien.


Et
comme Nick n'avait pas l'air entièrement convaincu par cette réponse, elle
ajouta :


— Très
bien, vraiment, je t'assure. Tiens, viens poser tes cadeaux ici avant que les
deux saintes terreurs ne rappliquent.


Nick
s'accroupit devant le sapin pour déposer les paquets qu'il portait à bout de
bras. T.J. s'assit sur le canapé et aperçut les deux petites filles, sur le
seuil, qui ne perdaient pas une miette des préparatifs. Dès que Nick vint la
rejoindre. Emma se jeta sur sa mère et manqua de lui faire perdre l'équilibre
en lui enlaçant les genoux.


— Maman
! On peut ouvrir les cadeaux ? cria-t-elle à tue-tête.


Gina
lança un sourire désolé à ses invités.


— Je
crois que j'ai un peu forcé sur la dose de sucre dans les céréales, ce matin.
Elles sont déchaînées. Attends une minute, poursuivit-elle en se tournant vers
sa fille, vous avez oublié quelque chose, toutes les deux.


Elle
prit les deux enfants par la main.


— Vous
allez d'abord souhaiter un joyeux Noël à T.J. et à Nick.


Les
deux fillettes s'exécutèrent en chœur.


— T.J.,
celle-ci, c'est Emma, ma fille, dit Gina en posant la main sur la tête de la
petite fille brune. Et voici Courtney, sa meilleure amie. Sa maman travaille
aujourd'hui, donc elle est venue passer la journée à la maison. Emma, veux-tu
donner son cadeau à oncle Nick...


Emma
ne se fit pas prier et jubila quand Nick s'exclama et loua la beauté du
paquet-cadeau qu'elle lui tendit — manifestement une création de la petite
fille, jugea T.J. avec un sourire attendri.


Et
quand Nick eut ouvert le magnifique paquet, T.J. dut se retenir pour ne pas
rire. La petite fille n'aurait pas pu mieux choisir pour son parrain !


Nick
dégagea avec beaucoup de soin la cravate de sa boîte et hocha la tête avec un
sourire.


— Une
cravate ! s'exclama-t-il. Une cravate avec...


— Bugs
Bunny, acheva Gina.


Il
la remercia d'un regard attendri et s'adressa à la petite fille:


— Elle
est formidable, ma chérie. Exactement celle que je voulais.


Il
ouvrit les bras avec un grand sourire et Emma s'approcha pour l'embrasser.


— Merci
beaucoup.


Gina
se tourna vers T.J., une moue au coin des lèvres.


— Essaie-la
donc, oncle Nick, dit-elle d'une voix mutine.


— Plus
tard, répliqua Nick en replaçant la cravate dans la boîte.


— Non
! protesta aussitôt Emma. Maintenant ! S'il te plaît... Et elle replaça la
cravate dans la main de Nick.


— O.K.
Mais cette chemise n'ira pas avec une aussi belle cravate.


Il
s'exécuta néanmoins, sans un regard en direction de T.J. ou de Gina, et sourit
aux deux fillettes qui l'applaudissaient.


Une
fois achevé le traditionnel dîner de Noël — auquel Gina avait ajouté une touche
italienne —, T.J. commença à se détendre et à apprécier son hôtesse et son
hospitalité sans apprêt. La jeune femme était bien différente du souvenir que T.J.
avait conservé d'elle, lorsqu'elle l'avait rencontrée, le jour de la
manifestation, dans l'exercice de ses fonctions. Et avec sa fille, elle était
comme n'importe quelle autre mère, comme n'importe quelle femme obligée
d'élever seule un enfant.


Comment
un foyer qui avait pu être le théâtre de si obscurs complots pouvait-il
paraître si normal en surface ? se demanda T.J. Ses certitudes, elle le
sentait, étaient en train de vaciller. Comment cet homme et cette femme
pouvaient-ils, de sang-froid, avoir exécuté son frère ? Ce qui lui paraissait
s'imposer à l'évidence une semaine auparavant lui semblait en cet instant
parfaitement impossible. Son regard, une fois de plus, se posa sur Nick.


Accroupi
au milieu du living, il aidait Emma à assembler les pièces de la maison de
poupée qu'il lui avait offerte. Bientôt, le travail fut achevé. Et tandis que
Nick disposait des pots de plantes vertes miniatures devant la porte d'entrée,
la petite fille, absorbée jusque-là par leur travail commun, leva les yeux vers
lui.


— Oncle
Nick ? Tu sais, j'avais demandé au Père Noël de m'apporter un papa, mais il l'a
pas fait...


T.J.
ne put s'empêcher de tourner la tête vers Gina, qui semblait pétrifiée. Nick,
lui, se concentra sur le visage de la fillette, empreint d'une expression où se
mêlaient tristesse et déception.


— Eh
bien, ma chérie... peut-être qu'il n'a pas trouvé le bon. Peut-être que ce sera
pour l'année prochaine.


Emma
lui tendit la petite voiture pour qu'il la pose dans le garage.


— Tu
veux pas être mon papa, dis ?


D'une
main et d'un geste infiniment tendres, Nick caressa la chevelure de l'enfant.
T.J. frissonna, incapable de détacher les yeux de cette main. Il était
impossible que cette main émue par la détresse de la petite fille, que cette
main qui l'avait caressée avec passion, que cette main-là ait été celle qui
avait tué son frère...


— Je
ne peux pas, Emy. Un papa est quelqu'un de spécial, quelqu'un que toi et ta
maman vous devez aimer.


— Mais
on t'aime...


— Je
sais. Et moi aussi je vous aime. Mais un papa, c'est différent...


Et
Nick, laissant sa phrase en suspens, coula vers Gina un regard qui réclamait
une aide urgente.


Gina
se décida à se lever, à contrecœur. Elle souleva sa fille à bout de bras.


— Nick
ne peut pas être ton papa, ma chérie. C'est ton parrain.


Emma
prit une profonde inspiration.


— Si,
il peut ! cria t-elle.


— Non,
rétorqua Gina un peu sèchement


— Siiiii,
insista la petite fille.


Vaincue,
Gina reposa l'enfant en hochant la tête.


— Et
voilà, fit-elle en soupirant. Elle a parlé avec sa grand-mère et on voit le
résultat. Ils ont tous appelé, aujourd'hui : ma mère, ma sœur, mes trois
frères. Et chacun d'eux a un homme formidable et bien sous tous rapports à me
présenter. Et c'est certainement une coïncidence si ces types formidables
vivent, tous sans exception, à Buffalo.


Elle
poussa un autre long soupir puis posa les mains sur les épaules de sa fille.


— Maintenant,
tu embrasses oncle Nick très fort, tu lui dis merci pour ce beau cadeau, tu
embrasses aussi T.J. et tu files au lit.


La
petite fille s'exécuta sans la moindre mauvaise grâce.


Et
quand Emma s'approcha d'elle, T.J. se pencha vers l'enfant et croisa le regard
maternel de Gina. Comment une telle mère avait-elle pu laisser un ami cher
assassiner un adolescent ? Quelque chose ne collait pas...


Rien
ne collait. T.J. venait d'observer Nick jouer avec sa filleule. Il l'aimait
comme un père aime son enfant. Comment avait-il tué Rusty de sang-froid ?


A
force de tourner et retourner ces interrogations dans sa tête, T.J. sentit un
léger vertige. Elle ferma les paupières.


— Il
est temps de rentrer, dit Nick.


Elle
ouvrit les yeux et vit Nick qui la regardait, un sourire d'encouragement au
coin des lèvres. Aussitôt, elle se dressa.


— Merci
pour le dîner et la soirée, dit-elle en tendant la main vers Gina. C'était un
plaisir de vous revoir.


Le
ton et la formule étaient un peu trop mondains, se reprocha T.J., mais elle
avait besoin de ce rempart de politesse. Un grand désordre régnait dans sa
tête. Que voulait-elle ? Croire son intuition qui lui soufflait que Gina ne
pouvait pas être complice d'un meurtre ? Que Nick ne pouvait pas être un
meurtrier ? Ou persévérer dans son projet de faire l'entière lumière sur cette
noirceur dont elle était  convaincue depuis si longtemps ?


Gina,
T.J. en était à présent convaincue, seule ou devant témoin, ne dirait jamais un
seul mot contre Nick. Ce n'était pas d'elle qu'elle apprendrait ce qui s'était
réellement passé la nuit où Rusty avait été abattu.


— Merci
pour cet excellent dîner, Gina, dit Nick.


— Avec
plaisir, répliqua la jeune femme en lui plantant un baiser sur la joue.


Puis
elle se tourna vers son invitée.


— J'espère
que vous savez que c'est un type en or, dit-elle avec un sourire.


T.J.
ne put rien répondre d'autre qu'un petit hochement de tête embarrassé tandis
que la remarque allait se ficher directement dans son cœur comme une flèche
empoisonnée.


Qui
était Nick ? Un ennemi ? Son amant ? Son allié contre le crime ? Tout semblait
avoir sombré dans la confusion la plus totale et, plus que jamais, T.J. ne
savait qui croire.
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— Est-ce
que je peux rester, ou bien préfères-tu que je parte ? demanda Nick quand il
eut terminé son inspection du loft.


Avec
un professionnalisme qui aurait fait l'admiration de n'importe quel policier,
nota T.J.


— Je
n'aime pas l'idée de te savoir seule ici, continua-t-il. La nuit était tombée
au moment où ils étaient arrivés à la Manufacture. T.J. avait trouvé sur sa
porte un mot de Jackson l'invitant chez lui le soir même. Quant à la cassette
du répondeur téléphonique, elle était remplie de messages en blanc.


T.J.
glissa le mot de Jackson dans la poche de sa veste et éteignit le répondeur.


Elle
avait besoin de s'accorder un temps de réflexion, seule. Et tout
particulièrement loin de Nick. Certes, elle avait envie qu'il reste, mais
c'était un souhait trop égoïste.


— Tu
sais, hasarda-t-elle, je vis seule ici depuis des mois...


— Oui,
répliqua Nick vivement, mais depuis que tu t'es mis en tête d'enquêter sur la
police du Comté, la situation, tu as dû t'en apercevoir, a changé...


T.J.
détestait l'idée qu'on la prenne pour un être sans défense.


— Nick,
dit-elle d'un ton un peu las, les verrous ont été changés, il y a un système
d'alarme, un gardien de nuit, et Jackson est à deux pas.


Et
comme elle vit Nick sourciller, elle ajouta sans réfléchir :


— Et
j'ai également un pistolet, si besoin est.


La
remarque attira si bien l'attention de Nick que T.J. aussitôt s'en mordit les
doigts. L'argument, elle le comprit trop tard, n'était pas le bon.


— Quel
genre d'arme ? demanda-t-il en s'approchant.


— Un
neuf millimètres, ou quelque chose comme ça. J'ai aussi des balles. Tu vois, je
suis parfaitement en sécurité.


— Et
tu sais également tirer?


— Eh
bien...


— Sais-tu
combien de personnes se tuent avec leur arme parce qu'elles ne savent pas s'en
servir ? Où est-il ?


— Dans
le labo...


— Dans
le labo ! Mais à quoi te servira-t-il si quelqu'un entre ici par effraction ?
Va le chercher.


TJ.
eut d'abord envie de refuser. Le fait que Nick lui ait coupé la parole
suffisait à lui donner envie de se rebeller. Et cette arme, en particulier,
était une des preuves qu'elle ne voulait pas montrer à Nick. Pas encore, du
moins...


Le
désir de mutinerie dut se lire sur son visage. Nick soupira en passant la main
dans ses cheveux.


— Bon,
reprit-il avec un soupir résigné, montre-moi au moins que tu sais le tenir en
main correctement, et après, je m'en vais. Un revolver n'est pas un jouet,
ajouta-t-il.


«
Un revolver est un revolver », se dit T.J. pour se calmer. L'armurier auquel
elle avait acheté les balles lui avait même dit qu'un neuf millimètres était un
calibre assez commun. Si Nick insistait pour savoir comment elle se l'était
procuré, elle lui dirait qu'elle l'avait acheté d'occasion. Le plus vite elle
le lui montrerait, le plus vite il partirait. C'était là tout ce dont elle
avait besoin : être seule, sans cet homme qui embrouillait tout dans son
esprit.


Sans
protester davantage, elle alla chercher l'arme, et revint quelques secondes
après en la tendant à Nick.


Il
l'examina avec des mouvements rapides et experts, et vérifia qu'il y avait des
munitions dans le chargeur. Il ôta aussi le cran de sûreté, puis le remit.


— Est-ce
que... ?


Il
s'interrompit abruptement et scruta la crosse du revolver en fronçant les
sourcils.


En
voyant l'expression de son compagnon changer du tout au tout en l'espace de
quelques secondes, T.J. sentit les battements de son cœur s'accélérer. Et quand
Nick leva enfin les yeux vers elle, elle eut la certitude qu'elle aurait dû
refuser de produire ce revolver devant lui.


— Où
te l'es-tu procuré ? demanda-t-il d'un ton cinglant.


— Je...
Dans... Je l'ai acheté chez un armurier, à côté de... 


Avant
qu'elle ait pu achever son mensonge. Nick s'était brusquement approché et, d'un
geste tout aussi brusque, avait empoigné son avant-bras.


T.J.
chancela. Pendant ces dernières vingt-quatre heures, elle s’était abandonnée
dans les bras de Nick. Le voir en cet instant fixer sur elle un regard noir,
inquisiteur et suspicieux, ressuscita en un seul instant toutes ses craintes
premières.


— Ne
mens pas. T.J. Cette arme a un numéro de série du Comté gravé ici, dit-il en
désignant le bas de la crosse. Tu ne l'as pas achetée.


Nick
lut clairement la déroute de T.J. dans les vacillements de son regard vert. Un
frisson glacé courut le long de son dos. Il se sentait soudain désorienté comme
s'il s'était couché près d'une jeune femme magnifique et douce pour se
réveiller avec un crotale dressé sur sa poitrine.


Car
T.J. mentait. Elle lui mentait. Combien d'autres sornettes lui
avait-elle dites ? Elle fit un mouvement brusque et il lâcha prise.


— Je...


— Dis-moi
exactement quel genre d'enquête tu fais sur la police. Et ça, ajouta-t-il en
brandissant le revolver, c'est une arme de policier. Volée, sans aucun doute.
Comment te l'es-tu procurée ?


Sans
répondre, T.J. regarda à travers la baie vitrée du salon. Qu'allait-elle
inventer ? Un autre mensonge ?


— T.J.,
reprit-il d'une voix pressante, si tu ne me dis pas la vérité, il faudra que tu
t'expliques devant un inspecteur. Je ne peux pas laisser courir cette histoire.
C'est trop grave. Tu as le choix : tu me parles à moi, ou à un étranger.


— Ce
serait sans doute plus facile d'en parler à un étranger, répliqua-t-elle d'une
voix lente, dans laquelle Nick perçut une brève hésitation.


— Quoi
? Mais pourquoi ?


— Parce
qu'un étranger ne serait pas un homme avec lequel je viens de faire l'amour...


Nick
sentit la colère monter en lui. Il se frotta les yeux, puis inspira
profondément pour recouvrer un peu de calme.


— Aie
confiance en moi, T.J. Tu sais que je veux t'aider. Mais je ne peux pas
supporter l'idée que tu te mettes hors la loi.


Elle
planta d'un air de défi ses yeux dans les siens.


— C'est
une idée que je ne supporterai pas davantage.


— Explique-toi
!


— Que
sais-tu à propos d'un groupe de policiers corrompus ?


Nick
dévisagea la jeune femme dont il était, il le savait, en train de tomber
amoureux, tout en pensant à la réponse qu'il allait faire. Il avait déjà menti
pour obtenir des informations. Pas souvent. Parfois, quand ç'avait été
indispensable. Et il n'aimait pas l'idée que mentir fût indispensable avec T.J.
Il opta donc pour la vérité, sans entrer dans les détails :


— Je
pense, commença-t-il avec circonspection, qu'au moins cinq membres des forces
de l'ordre du Comté trempent dans des activités illégales.


Il
posa l'arme sur le comptoir de la cuisine et croisa les bras.


— A
ton tour, poursuivit-il. Que sais-tu à leur propos ? T.J. avala sa salive à
plusieurs reprises, sans paraître soucieuse de dissimuler sa nervosité.


— Ce
revolver n'a pas été volé. On me l'a donné... à titre de preuve.


— Preuve
de quoi et contre qui ?


T.J.
le regarda sans répondre un long moment durant. Allait-elle finir par parler ?
Nick était déterminé à attendre jusqu'au bout de la nuit s'il le fallait.


— Je
veux te faire confiance, dit-elle enfin.


Sa
voix était déterminée, comme si elle cherchait à se convaincre de cette
volonté. Nick s'approcha d'elle.


— Non,
s'écria-t-elle en tendant une main pour l'arrêter. Ne me touche pas.
Ecoute-moi.


Il
eut aussitôt un mauvais pressentiment. Il avait beau ignorer ce qu'allait dire
T.J., il devina que ce serait douloureux. L'hésitation qu'il lisait dans les
yeux de la jeune femme en disait long.


— Vas-y,
l'encouragea-t-il d'une voix rauque. Sache que je ferai tout pour t'aider.


— J'ai
les preuves de plusieurs crimes perpétrés il y a trois ans de ça. Des vols, des
extorsions, une fusillade... un meurtre. Tous ces crimes ont été commis par des
policiers.


Elle
avait débité ces phrases d'une voix altérée, pressée.


Nick
ne pouvait pas s'empêcher une seconde de plus de la toucher. Il posa les mains
sur ses épaules et la dévisagea avec gravité.


— C'est
quoi, ces preuves ? Qui te les a données ?


Mais
T.J. semblait ne plus rien entendre. Ses yeux brillaient de l'éclat des larmes
refoulées. Elle souffrait, songea Nick avec le désespoir de l'impuissance. Pour
quelle raison ?


— Est-ce
que tu es l'un d'eux, Nick ? souffla-t-elle d'une voix brisée.


Il
ne se sentit pas le courage de répondre, mais il repoussa la jeune femme aussi
vivement que si elle l'avait giflé. Elle ne lui faisait toujours pas confiance
!


Soudain,
la rage se mit à bouillir dans ses veines.


— Mais
nom de... ! Tu n'as donc rien cru de ce que je t'ai dit ?  s'emporta-t-il.


— Je
veux te croire..., protesta-t-elle.


— Tu
vois, depuis que j'ai seize ans, j'ai toujours voulu être un flic. Et je
voulais être un bon flic. Et je l'ai été, jusqu'à...


Il
s'interrompit. Il avait été sur le point de trahir son serment. De raconter
l'histoire avec Gina et le môme et ce qu'il avait fait pour la protéger. Or il
avait promis à Gina qu'il ne dirait jamais rien.


— J'ai
cru que ma vie était finie quand j'ai perdu mon boulot, quand j'ai été accusé
de quelque chose qui était... un accident.


Il
vrilla son regard dans celui de la jeune femme.


— T.J.,
tu me connais. Tu as été avec moi, près de moi... Pour l'amour du ciel !
Crois-tu que je puisse être un criminel ?


Elle
le dévisagea en silence, et Nick eut le sentiment d'avoir en face de lui un
pistolet chargé. La réponse de T.J. pouvait l'anéantir aussi sûrement qu'un
boulet de canon.


Elle
ferma les paupières, chassant sur ses joues une cascade de larmes.


— Non.
Je crois... que tu es honnête.


Nick
étouffa un soupir de soulagement et passa avec nervosité la main dans ses
cheveux. Ses muscles étaient tendus comme des câbles d'acier. Elle avait dit ce
qu'il espérait qu'elle dise, mais prononcer ces mots semblait lui avoir demandé
un effort immense.


Pour
la première fois, Nick réalisa alors qu'il attendait de T.J. autre chose qu'une
simple réponse physique à son désir. Il avait besoin de son approbation, de sa
confiance. Il la voulait tout entière, corps et esprit.


Il
revint vers elle et l'attira contre sa poitrine, puis ferma les paupières pour
respirer le parfum maintenant familier de ses cheveux. Il se sentait prêt à tuer
toute personne qui lui voudrait du mal.


— Viens
t'asseoir, chérie, chuchota-t-il près de son oreille. Raconte-moi tout.


T.J.
avait besoin de ce contact rassurant, de ces bras d'homme protecteurs. Et elle
avait besoin de force pour finir ce qu'elle avait commencé. Parce qu'une fois
qu'il saurait tout, songea-t-elle, ses sentiments envers  elle ne seraient
jamais plus les mêmes. Elle prenait  juste conscience, à l'instant à quel point
certains éléments de sa « confession » allaient le blesser. Pourtant, au moment
où il l'invita à s'asseoir sur le canapé, elle résista.


— Je
préfère rester debout. Je veux tout te raconter et en finir.


Elle
avala sa salive. Sa gorge était si sèche qu'elle en était douloureuse.


— J'ai
une mallette avec des cassettes enregistrées et des dépositions signées, et le
pistolet fait partie des preuves.


— Comment
as-tu eu ces preuves ?


T.J.
prit une profonde inspiration. Il fallait qu'elle dise tout. Toute la vérité.


— Je
suis...


Mais
en croisant le regard noir et sérieux de Nick, la vérité resta coincée à
mi-chemin de sa gorge.


Pouvait-elle
le dire ? Pouvait-elle dire : « Je suis la fille du juge Tilton, la sœur de
Rusty. La femme qui a fait l'amour avec le meurtrier de son frère ? »


Elle
sentit qu'elle ne supporterait pas de voir le visage de Nick, en lui assenant
cette vérité. Et elle préféra renoncer.


— C'est...
un informateur qui me les a données. Je ne peux pas te dire qui.


— Si
tu les tiens de quelqu'un qui refuse de s'en servir lui-même, comment peux-tu
savoir que ces preuves sont authentiques ?


— Elles
le sont.


C'était
là tout ce qu'elle pouvait dire. Et de toute façon, il suffirait à Nick
d'écouter les cassettes pour en être à son tour convaincu. Les confessions
faites sur un lit de mort étaient difficilement réfutables, et le motif du
suicide en rajoutait. Mais elle ne voulait pas être à côté de Nick lorsqu'il
entendrait la voix de son ami Mike confesser ses crimes. Elle-même n'avait pas
été capable d'écouter les cassettes jusqu'au bout.


— Montre-moi
ces preuves.


— J'avais
peur de les garder ici, elles sont chez Jackson, dit-elle en se gardant bien de
préciser que c'était pour les soustraire à son inquisition, précisément,
qu'elle s'en était provisoirement débarrassée.


Nick
ne cacha pas sa surprise et se rembrunit légèrement.


— Jackson
? Qu'a-t-il à voir avec cette histoire ?


— Rien,
rien, répliqua précipitamment T.J. Il me rend seulement un service. Il ne sait
même pas ce que contient la mallette.


— Parce
que tu crois qu'il n'aura pas regardé ? railla Nick. Allez, on va chercher
cette mallette, ajouta-t-il en lui prenant le bras et en l'entraînant vers la
porte.


Au
passage, il ramassa le revolver sur le comptoir et le glissa dans sa poche.


Dès
que Jackson ouvrit la porte, T.J. sentit une vague d'air chaud l'envelopper en
même temps qu'elle entendit la musique et des bruits de voix venant du salon.


Sans
doute Jackson flaira-t-il quelque chose en les dévisageant, Nick et elle, car
il perdit aussitôt son flegme ordinaire.


— Qu'est-ce
qui se passe ? questionna-t-il d'une voix tendue en fixant T.J.


— J'ai
besoin de la mallette.


Jackson
adressa un petit signe de tête à Nick, puis s'écarta du seuil.


— Entrez.


T.J.
se força à saluer les nombreuses personnes réunies dans le salon, des voisins
pour la plupart. Elle plaqua un sourire de circonstance sur son visage en
répondant à quelques « Joyeux Noël » qui fusèrent çà et là dans l'assistance.


— Venez
par ici, dit Jackson en désignant la porte de son atelier.


T.J.
effleura le bras de Nick pour l'inviter à suivre Jackson. Une fois que celui-ci
eut refermé la lourde porte métallique derrière eux, la musique et les bruits
de la fête semblèrent s'éteindre dans le lointain. Jackson alluma un des grands
plafonniers et se tourna vers eux, avec l'air de celui qui attend une
explication.


La
température qui régnait dans l'atelier et l'acte qu'elle était sur le point de
commettre arrachèrent de concert un long frisson à T.J.


Elle
allait donner à Nick la preuve irréfutable de la confiance qu'elle avait en
lui. Mais si elle se trompait ? Si son jugement sur cet homme avait été faussé
par l'attirance qu'elle éprouvait pour lui ? Alors, elle risquait de courir un
sérieux danger. Et Jackson tout autant qu'elle puisque Nick était convaincu que
le sculpteur avait examiné le contenu de la mallette.


Il
était trop tard pour faire machine arrière. De plus, T.J. était réellement
épuisée de porter seule autant de responsabilités. L'heure était venue de se
décharger d'une partie d'entre elles, de faire confiance à quelqu'un. Pour le
meilleur ou pour le pire, ce serait Nick.


— Je
veux que tu donnes la mallette à Nick, dit T.J.


— Tu
en es certaine ? répliqua Jackson avec un regard sérieux.


Puis
il se tourna vers Nick.


— Une
fois que vous aurez la mallette, T.J. sera-t-elle plus en sécurité ou plus en
danger ?


— Il
ne lui arrivera rien, répliqua Nick. Mais je dois en examiner le contenu.
Après, je déciderai de ce qu'il faut faire.


T.J.
se glaça. Ces derniers mots sonnaient comme un avertissement.


— Tu
vas donner les preuves à la police, c'est ça ? A quelqu'un dont tu es sûr ?


— Il
faut voir si ces documents valent la peine de poursuivre. Ce serait idiot de te
lancer après ces flics si les preuves sont faibles. Car une fois qu'ils
seraient acquittés, il serait impossible de relancer l'affaire, mais toi, tu
courrais un sérieux danger.


«
Et s'il décidait de laisser tomber ? » songea T.J. avec crainte. Comme l'avait
fait le procureur après la mort de Rusty ? Elle repoussa l'angoisse qu'elle
sentait monter en elle. Elle avait confiance en Nick. Et les preuves, elle en
était certaine, n'étaient pas faibles.


— Donne-lui
la mallette, Jackson. Je ne peux pas la cacher indéfiniment.


Sans
discuter davantage, le sculpteur se dirigea vers les empilements inégaux de
plaques métalliques qui occupaient un pan entier de mur. Il se pencha vers une
des piles, inspira profondément, et souleva plusieurs plaques métalliques. Il
demanda à Nick d'extraire la mallette de sa cachette, ménagée dans un petit
espace entre les plaques et le mur. Quand ce fut chose faite. Jackson laissa
retomber les piles sans ménagement.


— Comment
avez-vous l'intention de protéger T.J. une fois que ces informations seront
divulguées ? s'enquit-il.


Nick
regarda la mallette, puis Jackson.


— D'une
façon très simple. En ne disant pas que c'est elle qui m'a donné ces
informations.


Il
marcha vers la kitchenette de l'atelier, posa la mallette sur le comptoir et
commença à détacher le ruban adhésif qui la maintenait fermée.


— Non
! s'écria T.J., avec davantage de précipitation qu'elle ne l'aurait voulu.


Nick
lui jeta un regard surpris mais il s'arrêta néanmoins.


— Pas
ici..., reprit T.J. en avalant sa salive.


La
panique s'était emparée d'elle quand elle avait vu Nick avec cette mallette
dans les mains. La même panique lui avait dicté de repousser encore un peu le
moment où son compagnon allait découvrir son contenu.


— Emporte-la,
reprit-elle, et fais-en l'usage que tu jugeras le meilleur. Mais n'implique pas
Jackson là-dedans. Il en a déjà assez fait. Moins il en sait, mieux ça vaut.


Elle
le pensait vraiment, mais l'argument manquait de force. Jackson était tout
autant intéressé que Nick par le contenu de la mallette, mais pour des raisons
différentes. Après tout, son père aussi avait été policier. Et par-dessus le
marché, T.J. le savait, Jackson n'accordait qu'une confiance relative à Nick.
Que dirait-il s'il savait que celui-ci avait tué son frère ?


T.J.
eut brusquement honte de sa lâcheté. Pourquoi chercher des faux-fuyants ? La
vérité, c'était qu'elle ne voulait tout simplement pas voir le visage de Nick
après avoir découvert la vérité.


Nick,
sans mot dire, recolla les bandes adhésives et glissa la mallette sous son
bras. Puis Jackson les raccompagna jusqu'à la porte de son appartement. Et
quand Nick eut franchi le seuil, T.J. hésita. Les dossiers et les cassettes que
Nick avait désormais en sa possession allaient répondre à nombre des questions
qu'il se posait au sujet des flics corrompus. Ils allaient également l'éclairer
sur les motifs du suicide de son ami Mike. Ces documents allaient enfin
renouveler les questions que Nick pouvait se poser à son sujet à elle. Des
questions auxquelles elle n'était pas prête à répondre.


— Tu
viens ? demanda-t-il.


T.J.
décida d'accepter sa lâcheté.


— Non,
je reste encore un peu.


La
présence muette de Jackson à son côté lui fournissait une excellente excuse
pour ne pas avoir à expliquer sa décision.


— Tu
as ce que tu voulais..., poursuivit-elle.


Elle
lut sur le visage de Nick qu'il n'avait qu'une partie de ce qu'il voulait. Il
voulait les documents mais il voulait également qu'elle soit près de lui.


— Je
reste un peu avec mes amis. Vas-y, fais ce que tu as à faire.


Nick
la dévisagea d'un regard intense avant de s'adresser à Jackson :


—
Je compte sur vous pour vous assurer qu'elle rentre bien. Jackson hocha la
tête.


Nick
fit un pas vers elle et se pencha pour déposer un baiser léger sur ses lèvres.


—
Reste tranquille et verrouille bien ta porte. Je reviens ou je t'appelle dès
que je peux.


Incapable
de dire un mot tant sa gorge était nouée, T.J. acquiesça d'un signe de tête.
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Nick
se glissa derrière le volant de sa voiture, l'esprit occupé à bâtir un plan
d'action.


Contrairement
à ce qu'il avait prétendu devant T.J., il avait tout de suite deviné que le
contenu de la mallette était important. Le fait qu'elle ait inclus un revolver
de policier avec un numéro de série qui permettait son identification ne lui
laissait aucun doute à ce sujet. Voilà des années qu'il cherchait des preuves
contre Echols et Nesmith. Il avait eu beau fouiller, il n'avait rien trouvé.
Mais là, il avait le pressentiment qu'il portait enfin sous son bras la bombe à
retardement qu'il avait espéré trouver...


Il
roula jusqu'à un restaurant ouvert 24 heures sur 24 qu'il connaissait et se
gara devant l'entrée illuminée de néons. Rien de mieux que la pleine lumière
pour se cacher. Il sortit la mallette de sous le siège et commença à en
examiner le contenu. Si les preuves qu'elle renfermait étaient à la hauteur de
ses espérances, alors il appellerait les Affaires Internes et se ferait un
plaisir d'interrompre leur dîner de Noël.


Quinze
minutes environ après le départ de Nick, T.J. décida qu'elle pouvait regagner
son appartement sans craindre un retour inopiné de Nick.


— Je
pensais que tu te sentais plus en sécurité avec du monde autour de toi,
remarqua Jackson en lui ouvrant la porte.


— Je
n'ai plus peur, maintenant, répliqua T.J.


Jackson
eut une moue dubitative.


— Tu
en es sûre ? Tu vois, je fais tout ce qui est en mon pouvoir pour t'aider, mais
c'est drôlement difficile. On dirait que tu veux toujours te débrouiller toute
seule.


T.J.
laissa échapper un sourire sans joie. Jackson n'était pas démonstratif mais il
était perspicace.


Pourtant,
T.J. disait la vérité. Elle n'avait plus peur. En tous les cas, plus peur de la
police. Nick ferait ce qu'il jugerait être le meilleur usage de ce qu'elle lui
avait donné. L'affaire n'était plus de son ressort. Ses seules craintes, à
présent, avaient trait à Nick. Les sentiments qu'elle éprouvait pour lui, ceux
que lui allait ressentir quand il allait découvrir le contenu de la mallette,
et le plan qu'elle avait ourdi pour venger la mort de son frère. Car il le
découvrirait tôt ou tard. Tous ces fils s'emmêlaient en un écheveau complexe
que T.J. n'était pas certaine de vouloir débrouiller sur-le-champ.


Nick
avait eu confiance en elle. Il avait été sincère depuis le début. Elle avait
compris que lui aussi avait été blessé. Et elle ne voulait pas qu'il souffre
davantage. Assez de souffrances ! Mais maintenant que son plan de vengeance
avait perdu tout attrait, elle n'avait aucune excuse pour continuer à voir
Nick. Il lui avait offert sa protection et proposé son aide. Elle avait
accepté. A présent. Nick avait avec lui la mallette. Ils étaient quittes cette
fois.


T.J.
regretta de ne pas lui avoir mieux dit adieu... Elle n'allait pas le revoir de
sitôt.


— Je
veux seulement être au calme pour réfléchir, répondit-elle avec un sourire
destiné à rassurer Jackson. J'ai passé les dernières vingt-quatre heures avec
DeSalvo collé à moi. Je n'ai envie que d'une chose, mettre de la musique,
m'allonger et me détendre.


— Très
bien, je te raccompagne.


Pendant
qu'ils traversaient la cour intérieure, T.J. réalisa que dès que Nick aurait
inventorié le contenu de la mallette, il l'appellerait. Ou pire, il
reviendrait. Et elle était prête à parier que ce ne serait pas pour le simple
plaisir d'être avec elle.


Non,
décidément, ce soir, elle ne se sentait pas de taille à affronter cette
explication.


Jackson
attendit consciencieusement qu'elle eût ouvert sa porte. T.J. esquissa un
sourire en voyant comme il prenait lui aussi à cœur sa sécurité. Laissant libre
cours à ses impulsions, elle se hissa sur la pointe des pieds et déposa un
baiser sur la joue du sculpteur.


— En
quel honneur ? s'enquit Jackson en fronçant légèrement les sourcils.


— Pour
te remercier d'être un ami sincère et dévoué. Jackson la considéra un instant,
puis les coins de sa bouche se relevèrent en un demi-sourire. Il tourna
aussitôt après les talons en levant la main en guise de salut. Mais après
quelques pas, il se ravisa et se retourna.


— T.J.?
Dis à DeSalvo de m'appeler quand il revient. Pour qu'il me dise comment ça se
passe.


— O.K.,
fit T.J. avec un sourire.


Elle
ferma la porte. Elle avait menti. Elle ne dirait certainement pas à Nick
d'appeler Jackson. Car elle avait la ferme intention de ne plus être là quand
Nick reviendrait.


 


Nick
s'assit de l'autre côté de la table de la petite salle de réunion, en face des
agents Edwards et Jessup. Il n'avait eu aucun mal à convaincre les deux agents
des Affaires Internes d'abandonner leur dîner de Noël pour le convoquer dans
les locaux du Comté. Il avait suffi de mentionner les cassettes pour que les
deux policiers conviennent avec Nick d'un rendez-vous dans la demi-heure qui
suivait.


Nick
devina qu'affronter cette entrevue serait tout aussi douloureux qu'assister aux
funérailles de Mike. En livrant les preuves que son camarade, son meilleur ami,
avait franchi la ligne et était devenu un criminel, Nick savait qu'il le
perdrait une seconde fois.


Avant
de téléphoner aux deux agents des Affaires Internes dans les bureaux du Comté,
Nick avait pris le temps de compulser les documents contenus dans les dossiers.
La vérité lui avait alors explosé en pleine figure.


Chaque
page de la longue confession était dûment signée de l'officier Mike Tarentino.


Pourquoi
n'avait-il rien dit ? Et comment avait-il pu mener cette double vie sans que
Nick ait eu le moindre soupçon ? Pourquoi n'avoir pas crié à l'aide quand il en
était encore temps ? Pourquoi ? Mike y avait laissé sa peau, et avait
hypothéqué l'avenir de sa femme et de sa fille.


Nick
avala péniblement sa salive et voulut chasser l'amertume qui l'empoisonnait. En
vain.


Si
Mike avait réellement eu confiance en lui, ensemble ils auraient pu chercher
une solution ! Le suicide n'en était pas une — c'était un acte trop lâche.


En
cette veillée de Noël, trois ans auparavant, Mike avait non seulement détruit
sa famille mais il avait également annihilé toute chance de sauver sa mémoire.
Car Nick était sur le point de livrer la mémoire de Mike en pâture aux Affaires
Internes et Mike ne serait pas là pour se défendre. Avec les preuves qu'il y
avait là, dans cette mallette, la réputation de bon policier de Mike fondrait
plus vite que neige au soleil.


Le
cliquetis d'un bouton qu'on enclenche tira Nick de ses pensées. L'agent Jessup
venait de mettre en route le magnétophone posé sur la table.


La
voix de Mike emplit la pièce.


 


T.J.
gagna sa voiture sans croiser personne sur le parking. Attendre chez elle le
retour de Nick, les bras croisés, était au-dessus de ses forces.


Après
avoir mis quelques affaires dans un sac, elle avait rédigé, à l'attention de
Nick, un petit mot qu'elle avait scotché sur sa porte. Elle y disait qu'elle
quittait la ville pour quelques jours. Après tout, la nouvelle ne devrait guère
être un choc pour lui. N'avait-il pas suggéré lui-même cette idée ?


Restait
à décider d'un lieu où aller. T.J. savait qu'elle n'aurait pas l'embarras du
choix, un soir de Noël, passé 10 heures du soir. Le plus urgent étant de
quitter la Manufacture, elle déciderait en conduisant.


En
sortant du parking, elle s'arrêta au feu rouge au bout de la rue. Des phares
s'encadrèrent aussitôt dans le rétroviseur. T.J. sentit son estomac se nouer.
Elle essaya de distinguer le véhicule arrêté derrière elle. Ce n'était pas une
voiture de police. T.J. s'autorisa un soupir de soulagement mais continua à
scruter le rétroviseur avec une vague inquiétude.


Dès
que le feu passa au vert, elle bifurqua à droite sans utiliser le clignotant.
Si la voiture derrière elle l'imitait, alors elle pourrait en conclure qu'elle
était suivie et aviserait.


La
voiture continua tout droit. T.J. se détendit et les mots de Nick lui revinrent
en cet instant à la mémoire. « Ferme ta porte à double tour et reste
tranquille. » Il serait furieux quand il découvrirait qu'elle n'avait pas tenu
compte de ses recommandations. Mais ce ne serait là qu'un début à sa colère.
Car lorsqu'il découvrirait sa véritable identité...


T.J.
s'assura que toutes les portières de la voiture étaient bien verrouillées de
l'intérieur et s'engagea sur la rampe d'accès à l'autoroute. Machinalement,
elle prit la direction des quartiers nord. Une enseigne lumineuse signalait un
Holiday Inn à quelques kilomètres de là. Une chambre pour la nuit dans un
complexe hôtelier forcément plein de clients sembla à T.J. une bonne solution
pour passer la nuit. Ce serait un lieu neutre où se préparer à affronter Nick
et sa colère, demain.


Pourtant,
T.J. se laissa emporter par le flot du trafic sur l'autoroute à quatre voies,
et elle dépassa le Holiday Inn.


Rien
ne pressait. Pour l'instant, elle voulait juste conduire.


 


Ce
ne fut qu'après deux heures passées à écouter les confessions enregistrées de
Mike que Nick réalisa que T.J. avait dû savoir depuis le début que Mike avait
été son meilleur ami.


Et
quelques détestables que fussent les pensées auxquelles donna lieu cette
découverte, Nick s'efforça de considérer la situation calmement. T.J.
avait-elle tout organisé dès le départ dans le but d'obtenir un scoop à vendre
au journal ? Avait-elle conservé des copies de tous les documents contenus dans
la mallette pour les publier dans l’Atlanta Times Union ?


Ces
pensées lui donnèrent la nausée. Cela signifierait qu'elle s'était servie de
lui, depuis le commencement. Qu'elle l'avait manipulé en lui laissant croire
que c'était lui qui prenait le contrôle de toutes les décisions. Avait-elle,
avec l'avidité propre à sa profession, été capable de tout subordonner au scoop
? Les sentiments ? Les sourires ? Les larmes ? Les gémissements ?


Nick
se refusa à envisager cette version possible de l'histoire. La chute était trop
vertigineuse...


Et
il ne pouvait pas croire qu'elle n'éprouvait aucun sentiment pour lui ! Il se
souvint avec une douloureuse précision de ses réticences, la veille, quand il
l'avait étendue sur son lit, et puis de l'abandon qui avait suivi. Ce n'était
pas de la comédie.


Pourtant,
songea-t-il aussitôt après en considérant sur la table, devant lui, les preuves
accumulées de la trahison de Mike, ce ne serait pas la première fois qu'il se
ferait abuser. Et par ceux qui comptaient le plus au monde pour lui !


— Nous
allons avoir besoin de discuter avec votre informateur, dit Jessup en
s'appuyant au dossier de sa chaise.


L'agent
des Affaires Internes n'avait pas du tout l'air de regretter d'avoir dû
interrompre son dîner de Noël pour se rendre à son bureau. Avec son collègue
Edwards, il attendait depuis longtemps les preuves que Nick venait d'apporter.


— Si
nous devons utiliser ces informations au tribunal, poursuivit Jessup, nous
devons être en mesure de répondre de leur authenticité et de dire aux juges où
elles se trouvaient pendant ces dernières années.


Impossible,
songea Nick. Il avait donné sa promesse à TJ. de ne pas l'impliquer pour
l'instant. Et sa parole à lui voulait encore dire quelque chose.


— Vous
avez matière à justifier plusieurs mandats d'amener, fit remarquer Nick. Je
vais discuter avec... ces informateurs et m'assurer qu'ils seront prêts à
coopérer dans l'avenir. Dans combien de temps comptez-vous ouvrir le feu ?


Jessup
rassembla les papiers et les cassettes dispersés sur la table.


— Dès
demain, répondit-il avec un large sourire. Le premier sourire de la soirée,
remarqua Nick.


— Ces
officiers « bien sous tous rapports », continua Jessup. devront attendre un peu
leurs primes de Noël. Je ne peux pas m'empêcher de me mettre au travail tout de
suite.


 


T.J.
commençait à sentir la fatigue la gagner. Et le voyant lumineux sur le tableau
de bord indiquait qu'elle n'avait presque plus d'essence. Le moment était venu
de prendre une décision. Soit elle faisait le plein et quittait la ville, comme
elle l'avait écrit à Nick, soit elle s'arrêtait dans un hôtel et prenait une
chambre.


Elle
avait roulé sur l'autoroute et s'était, comme par inadvertance, retrouvée
bientôt devant l'ancienne maison de son père, là où elle avait passé une partie
de son adolescence.


La
façade avait été repeinte, les volets avaient été remplacés, et le vieux chêne,
au bout de l'allée, avait été abattu.


Elle
avait fait ces constats avec l'œil froid d'une étrangère. D'ailleurs elle se
sentait étrangère à elle-même. L'idée qu'elle avait trahi sa famille pour
s'attacher à Nick DeSalvo projetait une ombre de honte au-dessus d'elle. Elle
avait tout gâché ! Elle avait menti à tout le monde ! A Nick, à Jackson. A
elle-même. Et elle était tombée amoureuse de l'homme qui avait tué son frère. Y
aurait-il jamais un moyen de rationaliser cette situation ?


Et
quand Nick allait découvrir qui elle était, comment pourrait-il la considérer
sans mépris et sans dégoût ?


Pourtant,
elle voulait le voir, lui parler, se blottir dans ses bras. Tout son corps le
réclamait.


Ses
mains se crispèrent sur le volant. A quoi bon partir ? Elle ne pourrait courir
ni assez vite ni assez loin de ses craintes — ou de ses désirs. Le mieux était
de retourner sur ses pas, décida-t-elle après avoir délibéré pendant près d'une
heure devant son ancienne maison. Elle allait rentrer chez elle.


Quand
elle repassa devant le Holiday Inn, sa décision était ferme et elle continua sa
route. Elle verrouillerait la porte et débrancherait le téléphone. Après
quelques heures de repos, elle pourrait affronter Nick et assumer ses actes.
Mais pas avant.


A
trois blocs de la Manufacture, T.J. ralentit et s'arrêta à un feu rouge, devant
l'épicerie de nuit. Le magasin était ouvert mais désert. Soudain, T.J. remarqua
le véhicule de police garé à l'extrémité du parking devant la cabine de lavage automatique
des voitures. Une brusque nervosité s'empara d'elle et elle essaya de prendre
un air dégagé. Les rues étaient désertes ; la plupart des gens normaux étaient
chez eux en famille, en train de digérer leur dîner de Noël.


Le
feu passa au vert et T.J. redémarra lentement. La voiture de police ne bougea
pas.


Avant
de soupirer de soulagement, T.J. jeta un coup d'oeil dans le rétroviseur, et ce
bref instant de distraction l'empêcha de voir le long véhicule noir qui avait
soudain surgi en travers de sa route, tous feux éteints.


D'un
mouvement de volant, T.J. fit une embardée pour éviter le véhicule fantôme,
crut avoir réussi, mais heurta finalement de l'aile arrière de sa voiture le
capot de l'imposant véhicule. La voiture de T.J. s'immobilisa dans une secousse
et, avant qu'elle ait pu reprendre son souffle, le conducteur bondit hors de la
voiture. T.J. le regarda approcher, légèrement choquée. Elle savait qu'elle
n'était pas blessée mais son cœur battit à se rompre. D'autant qu'elle
redoutait l'arrivée de cette voiture de police qu'elle venait de repérer...


Elle
descendit à moitié la vitre de sa portière quand le conducteur fut presque à sa
hauteur. Lorsqu'elle distingua son visage, celui-ci lui parut vaguement
familier. Et toute la mémoire lui revint au moment où l'homme glissa le bras
par l'ouverture pour déverrouiller la portière.


Cet
homme était le chauffard de la manifestation, l'homme dont la photo avait fait
la une de l’Atlanta Times Union.


 


Nick
appuya une nouvelle fois sur la sonnette de l'Interphone et insista. Il sonnait
depuis plusieurs minutes déjà et T.J. avait eu largement le temps d'atteindre
la porte d'entrée. L'impatience le gagna et il s'obligea à se calmer. Il
fallait qu'il lui parle ! Il sonna de nouveau. Toujours pas de réponse.


Nick
considéra l'Interphone avec un regard incrédule, puis une irritation
croissante, qui se transforma soudain en une flambée d'inquiétude. Il était sur
le point d'alerter le gardien de nuit quand il se souvint qu'il avait laissé
T.J. chez Jackson. Après tout, elle y était peut-être encore.


Cette
perspective lui laissa une impression étrange. Il voulait que T.J. soit en
sécurité, mais avec lui — pas avec Jackson ! Il chercha le nom du sculpteur sur
les sonnettes.


Il
fallut quelques longues secondes avant d'obtenir une réponse.


— Ouais
?


— Nick
DeSalvo. Il faut que je voie T.J.


— T.J.
? Mais... elle n'est pas ici. Elle... Hé ! Entrez. 


Nick
entendit le déclic de l'ouverture de la porte et entra. Dès qu'il arriva dans
la cour intérieure, il aperçut Jackson qui venait à sa rencontre.


— Elle
ne répond pas à l'Interphone, expliqua Nick sans préambule.


— C'est
impossible, je l'ai raccompagnée chez elle il y a plusieurs heures, déjà. Elle
doit dormir...


Et
tous deux s'avancèrent vers le loft de T.J.


Nick
sonna et tapa en même temps d'un poing décidé contre la porte. Rien ne semblait
bouger à l'intérieur.


C'est
alors qu'il vit le petit papier collé dans l'encadrement de la porte. Il le
décolla et l'ouvrit, le front plissé.


«
Nick, je suis ton conseil, et je quitte la ville. C'est bien mieux ainsi. T.J.
»


— Nom
de... ! s'exclama Nick en se tournant vers Jackson. Elle dit qu'elle quitte la
ville ! A minuit passé, le soir de Noël... Où donc croit-elle aller ?


Jackson,
l'air soucieux, réfléchit un instant.


— Elle
était à l'école dans le Kentucky, dit-il finalement. Peut-être a-t-elle encore
des amis là-bas... Ses parents sont morts. Et je ne l'ai jamais entendue
mentionner d'autre famille.


— Mais
vous saviez qu'elle projetait de partir ? demanda Nick avec un soupçon d'accusation
dans la voix.


Jackson
le fusilla du regard et étouffa un juron.


— Voilà
une semaine qu'il se passe des choses étranges, et aucun de vous deux n'a jugé
bon de me mettre au courant, maugréa-t-il.


Il
poussa un soupir exaspéré, faisant manifestement des efforts pour contenir son
ressentiment.


— Si
j'avais su qu'elle allait partir, je n'aurais pas pris la peine de l'escorter
jusqu'à sa porte.


 «
Si j'avais su, songea Nick, je l'en aurais empêchée. » Mais malheureusement,
T.J. s'était bien gardée de lui faire part de ses projets. Encore une fois,
l'amère constatation s'imposait : elle ne lui faisait pas confiance. Tout comme
Mike ne lui avait pas fait confiance. Mais pourquoi donc T.J. s'obstinait-elle
à ne vouloir compter que sur elle-même ? Une douleur amère s'insinuait en lui.
Comment pouvait-elle faire l'amour avec lui et ne pas lui faire confiance ?


Et
d'autres questions le tourmentaient. Où, par exemple, s'était-elle procuré
cette mallette pleine de preuves accablantes ? Il était déterminé à obtenir une
réponse claire et précise, quelque réticence qu'elle y mettrait. Mais d'abord,
il fallait la retrouver.


Nick
entendit à ce moment-là la sonnerie aigrelette de son biper. Ce bruit augmenta
son appréhension. T.J. connaissait le numéro du biper, mais il n'y avait guère
de raisons pour qu'elle le contacte si peu de temps après avoir pris la
fuite... Il plaça l'écran du boîtier sous la lumière du couloir et lut le
numéro inconnu qui s'affichait. Peut-être était-ce Edwards et Jessup qui
souhaitaient lui poser encore une ou deux questions ?


— Je
peux utiliser votre téléphone ? demanda-t-il en regardant Jackson.


Jackson,
de plus en plus inquiet, lui fit signe de le suivre chez lui.


Il
restait deux personnes dans le salon, qui discutaient devant la cheminée. Jackson
tendit à Nick un téléphone sans fil, et pendant que Nick composait le numéro,
il alla baisser la musique.


On
décrocha au bout de plusieurs sonneries.


— DeSalvo...,
dit une voix d'homme avant que Nick ait pu dire un seul mot.


— Oui...


— Tu
sais qui je suis ? reprit la voix.


— Pourquoi
ne me le dites-vous pas ? riposta Nick qui n'avait guère envie de jouer aux
devinettes.


— Et
là, tu sais qui c'est ?


Nick
entendit des bruits étouffés puis une respiration.


— Nick
? appela alors la voix de T.J., terrifiée. Nick, c'est moi... !
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Nick
sentit sa poitrine se serrer comme sous l'effet d'un coup violent.


«
Non ! » hurla une voix en lui.


— T.J.?
Où es...


— Je
veux qu'on parle, toi et moi, reprit soudain la voix de l'homme.


Il
laissa échapper un bref éclat de rire et Nick, alors, sut qui était à l'autre
bout du fil.


— Echols...
J'aurais dû m'en douter. Tu n'es qu'une ordure. Elle n'a rien à voir dans nos
histoires à tous les deux.


— Disons
qu'elle me sert d'assurance, repartit le policier. Bon, écoute-moi bien. On est
dans un entrepôt à Huff Road, au 3457. Tu n'appelles personne et tu rappliques
tout de suite. Si tu n'es pas là dans dix minutes, seul, tu peux me croire que
ta petite photographe aura préféré être morte plutôt que de me rencontrer.


Il
raccrocha avant que Nick ait pu ajouter un mot. Nick reposa brutalement le
combiné, et tandis qu'il se précipitait vers la porte, Jackson se mit en
travers de sa route.


— Je
viens, dit-il.


— Pas
question. Je dois y aller seul, sinon, ils vont lui faire du mal...


— Et
que croyez-vous qu'ils feront une fois que vous serez là-bas ? La laisser
partir ?


Nick
commença à voir rouge et la bouffée de haine qui monta dans sa gorge fut d'une
telle force que, pour s'en libérer, il abattit son poing contre la porte
d'entrée de Jackson. La douleur, intense et immédiate, cristallisa sa rage et
envoya une décharge d'adrénaline dans son cerveau. Il fallait penser, et vite.
Tout ce qui avait de l'importance dans sa vie était en jeu en cet instant.


A
ce moment-là, il vit les deux voisins qui discutaient au coin du feu se lever
et s'approcher de l'entrée, une vague interrogation dans le regard.


— La
fête est finie, annonça Jackson d'un ton rogue. On se voit plus tard.


Les
deux hommes se regardèrent et, après avoir fait brièvement leurs adieux,
disparurent dans la cour obscure.


— On
peut prendre mon van, proposa Jackson dès qu'ils furent seuls. Vous me
laisserez quelque part juste avant d'arriver. Il faut que quelqu'un sache où
vous êtes !


Perdu
dans ses pensées, Nick sortit un mouchoir de sa poche pour essuyer les
articulations ensanglantées sur sa main.


Jackson
n'avait pas tort, songea-t-il. En agissant à deux, ils avaient davantage de
chances de sortir T.J. vivante de ce piège.


— On
y va. Je vais réfléchir en route. Il jeta un coup d'œil à sa montre.


— Et
il ne nous reste que huit minutes.


 


— Pourquoi
faites-vous cela ? demanda T.J. à l'homme assis devant elle qui la dévisageait
d'un air sarcastique. Je ne vous connais même pas.


— Mais
moi, je vous connais, répliqua-t-il. Vous êtes la fille du juge Tilton.


T.J.
sentit son cœur chavirer.


— Comment...
comment l'avez-vous su ?


— C'était
pas bien compliqué ! s'exclama l'homme. Je voulais savoir pourquoi DeSalvo
s'intéressait à vous. J'ai mené ma petite enquête, ajouta-t-il avec un rictus.
Il vous veut quoi au juste ? Vous consoler de la mort de votre petit frère ?
C'est de ça que vous parlez sur l'oreiller ?


T.J.
était trop suffoquée d'indignation et de douleur pour répliquer. Si ses
poignets n'avaient pas été ligotés par une large bande de ruban adhésif, elle
aurait arraché les yeux à cet homme. En désespoir de cause, elle se tordit les
doigts pour se forcer à rester calme.


— Peu
importe, reprit-il en traversant la salle glaciale de cet entrepôt sinistre
pour aller regarder dans le judas de la porte. Vous êtes exactement ce qu'il
nous fallait. Voilà des années que je cherche un moyen de me débarrasser de
DeSalvo.


— Vous
débarrasser de lui ? répéta T.J., abasourdie. 


Echols
se retourna.


— Ouais.
Me débarrasser de lui. Définitivement. Il nous a donné du fil à retordre quand
il était dans la police. Un véritable apôtre de la Justice !


Il
éclata de rire.


— L'Intégrité
incarnée ! Le seul flic honnête d'Atlanta. Qu'il aille au diable avec sa morale
et ses bons sentiments ! Quand il a été viré, j'ai fait une fête à tout casser
pour célébrer la bonne nouvelle.


T.J.
ne put que remarquer l'aigreur et la colère parfaitement sincères qui vibraient
dans la voix du policier.


— Mais
il a eu beau se faire virer, reprit-il, il a continué à me tourner autour et à
fourrer son nez partout. Toujours là sur mon dos à chercher des preuves pour me
faire tomber. S'il imagine que je vais le laisser indéfiniment en travers de ma
route et risquer de le voir bousiller ma carrière, il se trompe !


Il
abattit son poing sur le bureau près de T.J.. qui sursauta.


— Donc,
conclut-il avec un sourire carnassier, vous êtes une chance inespérée.


— Mais...


T.J.
s'interrompit en entendant qu'on frappait à la porte.


«
Nick », songea-t-elle.


Nick
toisa Nesmith qui montait la garde devant la porte de l'entrepôt. Chaque
cellule de son corps était en état d'alerte. Il savait que les chances de se
sortir indemne de ce mauvais pas étaient minces, en ce qui le concernait. Car,
quoi qu'il advienne, et quel que soit le prix à payer, il fallait qu'il sauve
T.J. Elle n'était pour rien dans tous ses démêlés avec Echols. Et c'est pour
avoir voulu la protéger qu'il l'avait finalement mise en danger.


Il
se préparait à affronter Echols et ses complices, seul et sans arme. Ce
n'étaient pas là les meilleures cartes à jouer devant des adversaires de cet
acabit, mais il n'avait pas le choix.


Le
plan qu'il avait mis au point avec Jackson était mince. Si, dans cinq minutes,
Jackson, caché dans la Trooper, n'avait vu personne sortir de l'entrepôt, il
appellerait police secours sur son téléphone portable puis tirerait un coup de
feu avec l'arme que Nick lui avait laissée.


Nick
essaierait alors de mettre la diversion à profit pour faire échapper T.J.


Nesmith
frappa deux coups brefs contre la porte de l'entrepôt. Elle s'ouvrit et, dès
qu'il eut fait un pas dans la salle dont seul un coin était éclairé, Nick
aperçut T.J. livide sur une chaise. Echols, debout derrière elle, un sourire
malsain aux lèvres, gardait une main de propriétaire sur son épaule.


Nick
essaya de ne rien laisser paraître de ses émotions. Même quand T.J. étouffa un
« Nick » dit d'une voix pleine de terreur.


— Bonsoir,
DeSalvo, siffla Echols.


— Nick
! s'écria T.J. Ne…


Mais
d'une main promptement plaquée sur la bouche de la jeune femme, Echols la
réduisit au silence. Il sembla à Nick que ses yeux verts lançaient des signaux
de détresse désespérés. Il s'efforça à l'indifférence. C'était un test. Echols
le narguait, pour voir comment il allait réagir en le voyant brutaliser T.J.


— Tu
l'as fouillé? demanda Echols à Nesmith.


— Il
est réglo, répondit celui-ci. Pas d'arme.


— Passe-moi
un morceau d'adhésif, reprit le lieutenant. Nick s'efforça de ne pas croiser le
regard noyé de larmes de TJ. quand  Echols la bâillonna. Mais la panique qui
émanait de la jeune femme vibra en lui.


— Vous
n'avez pas besoin d'elle, dit Nick en dévisageant froidement Echols. Laissez-la
partir.


— Elle
est seulement un peu affolée, répliqua-t-il d'un ton doucereux, mais ça va lui
passer. Je ne voudrais pas qu'elle rate le spectacle. Je suis certain qu'elle
va apprécier la façon dont on va s'occuper de toi. Après tout, elle nous a bien
aidés, ajouta-t-il en faisant un clin d'œil à son complice comme s'il s'agissait
d'une blague d'ordre privé.


Il
eut un sourire carnassier avant de poursuivre :


— Tu
sais qu'on cherchait à se débarrasser de toi, à la manifestation. Après, on a
essayé de nouveau, dans la rue. Mais tu y a mis vraiment de la mauvaise
volonté. Je t'avais bien dit de ne pas nous tourner autour. Voilà où ça t'a
mené.


T.J.
essaya d'articuler quelque chose sous son bâillon et elle s'agita sur sa
chaise.


Echols
abattit la main sur son épaule pour l'obliger à se tenir tranquille.


— Bien,
dit Nick après avoir discrètement inspiré. On va négocier. Notre différend ne
la concerne pas, ajouta-t-il en désignant T.J. d'un mouvement de menton.


Un
odieux sourire tordit la bouche du lieutenant. Nick frissonna. Voir sourire une
crapule de l'acabit d'Echols ne lui disait rien de bon.


— A
ton avis, DeSalvo, est-ce qu'elle t'a pardonné d'avoir tué son frère ?


Nick
entendit T.J. émettre une protestation angoissée mais il fronça les sourcils en
dévisageant Echols pour tenter de déchiffrer le sens de ses paroles.


— Qu'est-ce
que tu racontes, Echols ?


Le
lieutenant le considéra un instant, puis son visage lourd s'illumina d'un autre
sourire, mesquin celui-là.


— J'en
étais sûr ! Tu n'es pas au courant, n'est-ce pas ?


— Au
courant de quoi ? s'impatienta Nick.


Il
regarda alors T.J. et vit ses yeux baignés de larmes. Elle battit des paupières
et deux gros sillons brillants se formèrent le long de ses joues. Elle rouvrit
les yeux et secoua la tête. Son désarroi semblait intense.


— Tu
te souviens du gamin sur lequel tu as tiré ? Le fils du juge Tilton, grâce à
qui tu t'es fait virer...


Echols
s'arrêta, comme pour mieux savourer sa vengeance.


— Eh
bien, j'aimerais te présenter la sœur de ce pauvre gosse : Tara Jane Tilton,
alias T.J. Amberly.


La
suite se passa très vite. Nick encaissa le choc en s'intimant l'ordre de rester
de marbre. Pourtant, la seconde d'après, il tenait le cou empâté d'Echols entre
ses deux mains et il serrait cette proie de toutes ses forces, indifférent aux
coups de Nesmith accouru à la rescousse.


C'est
alors qu'un formidable tremblement de terre, ou une explosion, ébranla
l'entrepôt et le sol sous ses pieds.


Les
lumières s'éteignirent.


Et
Nick entendit T.J. étouffer un cri de frayeur.
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Quand
Nick s'était précipité à la gorge d'Echols, la chaise sur laquelle T.J. était
assise avait basculé. Une fois à terre, T.J. rampa vers le mur derrière elle.


La
grande salle de l'entrepôt était entièrement plongée dans l'obscurité à la
suite de cette étonnante explosion. Quelqu'un — Nesmith, sans doute — trébucha
et tomba à terre en jurant. T.J. sentit une main s'agripper à une de ses
chevilles et, de l'autre jambe, elle donna un coup à l'aveuglette. Le cri de
douleur que poussa Nesmith lui confirma qu'elle avait atteint sa cible.
Aussitôt, la lutte entre Nick et Echols reprit de plus belle après un instant
d'accalmie. Un objet métallique tomba avec fracas au sol. T.J. entendit les
halètements des deux hommes, et puis il y eut un coup de feu.


L'espace
de quelques secondes, il sembla à T.J. que plus personne ne bougeait autour
d'elle. Une vague de terreur déferla en elle. Nick !


Mais
la seconde d'après, la porte de l'entrepôt s'ouvrit toute grande avec un grand
bruit métallique, le faisceau d'une puissante lampe torche balaya la pièce pour
s'arrêter sur Nick et son adversaire, et T.J. distingua des policiers. Armes au
poing, deux d'entre eux s'étaient avancés dans la salle. Trois autres, en
position de tir, attendaient à la porte.


—
Debout, mains en l'air ! vociféra le policier le plus proche des deux
combattants.


Nick
se redressa le premier en maintenant Echols devant lui, son bras passé autour
de son cou. Il y avait du sang autour d'eux. Puis elle vit le revolver dans la
main de Nick.


Il
le leva et le tendit au policier devant lui. TJ. se tourna alors vers Nesmith,
toujours à terre.


Il
tenait lui aussi un revolver dans ses mains tremblantes et semblait ignorer
l'ordre.


— Pose
ton arme ! répéta le policier.


Les
armes des cinq policiers présents se braquèrent vers lui, et Nesmith s'exécuta.
Il posa le revolver devant lui et, d'un coup de pied, le repoussa vers les
policiers.


Un
renfort de quatre policiers arriva sur ces entrefaites, suivis par Jackson, qui
se dirigea immédiatement vers T.J. Sans un mot, il l'aida à se remettre sur
pied et commença à ôter le large ruban adhésif qui lui liait les poignets. T.J.
le remercia d'un regard et observa ce qui se passait autour de Nick et de son
adversaire.


Le
visage éclaboussé de sang, immobilisé sur une chaise par deux policiers, Echols
se tenait droit. T.J. entendit un policier réclamer une ambulance dans sa radio
portative. Nick, lui, était debout.


Mais
il
ne la regardait pas.


— Tu
es blessée ? demanda Jackson quand il eut achevé de lui libérer les poignets.
Ils t'ont touchée ?


— Non,
non, ça va, l'assura-t-elle.


En
un sens, c'était vrai. Ils ne l'avaient pas blessée — pas physiquement, du
moins. Mais à voir Nick agir depuis l'arrivée des policiers exactement comme si
elle n'existait pas, T.J. pouvait affirmer que le sadisme d'Echols les avait
blessés, elle et Nick, bien plus profondément que des coups.


Elle
se dressa sur ses jambes et sentit aussitôt ses genoux se dérober.


— Je
crois qu'il faut que je m'asseye...


Jackson
redressa promptement la chaise et la plaça près d'elle. T.J. s'y installa avec
raideur, luttant de toutes ses forces pour retenir ses larmes. Un policier vint
prendre sa déposition. Et quarante minutes plus tard, un autre officier lui
annonça qu'elle pouvait rentrer chez elle.


Nick
ne lui avait toujours adressé ni un regard ni un mot.


Quand
Jackson lui proposa de la reconduire à la Manufacture, T.J. s'avisa à regret
que c'était la meilleure solution. Elle savait que, dans ces circonstances,
elle n'irait pas parler à Nick la première, et rester dans la même pièce quand
il avait décidé de l'ignorer était trop douloureux.


Jackson
l'escorta jusqu'à la porte de l'entrepôt. Avant de franchir le seuil. T.J. hésita.
Un soudain pressentiment lui disait qu'elle ne reverrait jamais plus Nick. Elle
fit volte-face. A quelques mètres d'elle, il la dévisageait. Leurs yeux se
rencontrèrent pour la première fois depuis qu'il savait qui elle était
réellement. Et ce qu'elle lut dans ce regard la glaça d'effroi. C'était un
regard vide, un regard qu'on réserve aux étrangers, aux passants, aux victimes
anonymes qui se sont trouvées là par hasard au mauvais moment.


T.J.
fit volte-face en luttant pour retenir ses larmes, et, passant son bras sous
celui de Jackson, elle l'entraîna à l'extérieur. Elle découvrit alors la cause
du choc qui avait ébranlé les murs de l'entrepôt. La voiture de Nick était
comme encastrée dans une autre et écrasée contre les portes métalliques du
bâtiment.


— J'espère
que DeSalvo a une bonne assurance, dit Jackson en suivant le regard de T.J.


— Que...
que s'est-il passé ?


Jackson
haussa les épaules.


— J'avais
pour mission de faire diversion, et DeSalvo m'avait laissé les clés de sa
voiture...


Si
T.J. avait eu encore une once d'énergie en elle, elle aurait ri. Mais là, elle
était vidée, épuisée de fatigue et de douleur. Tout était fini. Y compris sa
relation avec Nick.


L'ambulance
arriva. T.J. vit l'homme qui l'avait kidnappée, ce lieutenant Echols, les mains
menottées derrière le dos, poussé par deux de ses collègues dans l'ambulance.


Jackson,
lui, poussa T.J. vers son van et l'aida à grimper. Pendant qu'il faisait
demi-tour, T.J. regarda en direction de l'entrepôt. Debout devant la porte,
baigné par le clignotement bleu des gyrophares, Nick semblait regarder vers
eux.


Une
brusque bouffée d'espoir monta en elle. Peut-être qu'il s'était finalement
résolu à venir lui dire un mot. Peut-être allait-il l'empêcher de partir sans
lui. Mais il demeura immobile et regarda, impassible. Jackson manœuvrer et
quitter le parking.


Assise
sur le petit balcon du toit, T.J. se laissait depuis plusieurs heures engourdir
par le soleil de l'après-midi et fixait l'horizon d'un regard vide.


Deux
nuits et trois jours avaient passé et elle était toujours sans nouvelles de
Nick. Sa vie était redevenue un modèle d'ordre. Seuls les entretiens répétés
qu'elle devait accorder aux deux agents des Affaires Internes agitaient les
mauvais souvenirs, les récents comme les anciens. T.J. allait devoir témoigner
au tribunal très bientôt…


Devant
cette même cour où, moins de quinze jours auparavant, elle voulait faire
comparaître Nick DeSalvo.


Son
projet s'était bel et bien éteint, mais le destin semblait avoir décidé que ce
serait néanmoins devant la cour et pas ailleurs qu'elle reverrait Nick, là où
il témoignerait contre les lieutenants Echols et Nesmith.


Un
étrange vide l'habitait depuis l'issue de la tourmente. Nick devait penser
qu'elle s'était servie de lui. Ou pire, il était dégoûté à l'idée qu'elle ait
été capable de se donner à l'homme qui avait tué son frère. Quoi qu'il en soit,
il ne semblait pas décidé à lui laisser l'occasion de s'expliquer.


Il
avait disparu tout comme s'il était mort pendant cette nuit de Noël. Sans un
mot. Ni « Adieu » ni « Pars ». Rien. Elle était de  nouveau seule. Elle avait
accompli une partie de la tâche qu'elle s'était fixée, mais au détour de
l'histoire, elle était tombée amoureuse du seul homme auquel elle n'avait pas
droit.


Maintenant,
elle ne saurait jamais ce qui s'était réellement passé la nuit où Rusty était
mort. Mais au moins, elle avait acquis une certitude : Nick ne faisait pas
partie de cette bande de flics corrompus et ce n'était pas pour les protéger
qu'il avait tué Rusty. Néanmoins, c'était bel et bien sa main, et nulle autre,
qui avait tenu l'arme...


Et
cela ne l'empêchait pas d'être amoureuse de lui. Si seulement elle pouvait
pleurer pour se libérer de ce fardeau qui pesait sur son cœur ! Mais ses yeux
restaient désespérément secs, comme si une part d'elle admettait qu'elle devait
renoncer à espérer. Le passé serait toujours comme un fossé infranchissable...


 


On
sonna à la porte du loft. T.J. s'arracha à ses pensées et descendit lentement
dans la chambre, puis dans le salon. Le temps qu'elle atteigne la porte et
qu'elle l'ouvre, le visiteur s'était éclipsé. Elle glissa la tête dans le
corridor, et vit Tyler qui s'éloignait et déposait une enveloppe sur le
paillasson de ses voisins. T.J. baissa les yeux vers le sien et ramassa la
grande enveloppe où son nom était soigneusement calligraphié.


— Bonjour,
Cendrillon ! cria Tyler de là où il était. C'est ton invitation pour le bal du
nouvel an !


— Un
bal ?


— Oui
! Et tu dois te trouver un cavalier. Mais les pantoufles de vair ne sont pas
obligatoires, plaisanta-t-il.


TJ.
s'efforça de lui sourire gentiment, tout en commençant à chercher dans sa tête
une excuse pour échapper à la soirée. Peut-être pourrait-elle demander à son
rédacteur en chef de lui trouver une mission pour ce soir-là ? Il devait bien y
avoir une soirée officielle à couvrir, se dit-elle en refermant la porte. Elle
posa l'enveloppe sur le comptoir et décida que, dès le lendemain matin, elle
supplierait le journal de lui trouver n'importe quoi qui la tienne occupée le
soir du réveillon.


T.J.
s'éveilla en sursaut, le cœur battant. Il lui fallut quelques secondes pour
chasser la confusion qui régnait dans son esprit. Avait-elle fait un cauchemar ?


Elle
se souvint avoir eu des difficultés à s'endormir en rentrant du gala de charité
où elle avait passé la soirée, envoyée par le journal.


Elle
tapota son oreiller et ferma les yeux, décidée à se rendormir le plus
rapidement possible. Le sommeil était une échappatoire, comme le travail. Ou
mieux. Pendant qu'elle dormait, elle n'essayait pas de se demander comment la
situation aurait évolué si elle avait, dès le départ, avoué à Nick sa véritable
identité.


Et
de nouveau, elle entendit le bruit. Voilà ce qui l'avait réveillée. Un bruit
discret, qui venait du balcon derrière la trappe. T.J. sentit son cœur marquer
un temps d'arrêt. Elle s'assit sur le lit. Que pouvait-elle faire ? Elle
n'avait plus le revolver — Nick l'avait pris.


Elle
fouilla la pénombre de la chambre à la recherche d'un objet qui pût faire
office d'arme. Ses yeux ne rencontrèrent que le téléphone. Précautionneusement,
elle attrapa le combiné et, d'une main tremblante, elle commença à composer le
numéro de police secours. A peine avait-elle appuyé sur la première touche
qu'on frappa à la porte de la trappe. Interloquée, T.J. leva les yeux. Un voleur
ou un meurtrier frapperait-il avant d'entrer ?...


Elle
hésita quelques secondes, puis reposa le combiné et attendit.


On
frappa de nouveau, un peu plus fort cette fois. Puis, elle entendit son nom.


— T.J.?


Son
cœur fit un bond et elle eut l'impression de faire une chute libre dans
l'espace. N'était-ce pas son imagination qui lui jouait un tour ?


— Nick
?


Lentement,
elle se mit debout sur ses jambes qui vacillaient. Elle alluma la lampe de
chevet, enfila précipitamment son peignoir et grimpa lentement les marches qui
conduisaient à la trappe.


Elle
ouvrit doucement la porte de la trappe, et la première chose qu'elle vit, ce
fut une main. Cette main qu'elle reconnaîtrait entre mille !
songea-t-elle. Cette main, pensa-t-elle aussitôt après, qui avait tué son frère.
Cette main qui était le rappel vivant de ce qui les séparait à jamais, elle et
lui : ce sang versé.


Elle
ouvrit entièrement la porte. Nick se tenait là, debout en face d'elle, une
expression hésitante sur le visage.


Un
courant d'air glacial enveloppa T.J...


— Tu
m'as fait peur, murmura-t-elle en frissonnant. Pourquoi n'as-tu pas téléphoné ?
Ou sonné, tout simplement ?


Les
mots, inutiles, l'aidaient, lui sembla-t-il, à apaiser les battements
désordonnés de son cœur.


— Je
suis désolé... Il fallait que je te parle et je n'étais pas certain que tu me
laisses entrer. Maintenant que je suis là, est-ce que je peux...


Il
désigna d'un mouvement de tête l'escalier sur lequel elle se tenait. T.J.
s'écarta, en songeant que la gravité peinte sur le visage de Nick ne laissait
rien présager de bon.


Alors,
elle descendit la volée de marches et entendit Nick refermer la porte de la
trappe derrière lui.


«
Bien, maintenant que tu es là. finis-en », se dit Nick qui refermait la trappe.
En descendant le petit escalier, il vit T.J. se diriger vers le lit comme pour
s'y asseoir, mais au dernier moment, elle préféra se retourner et lui faire
face, debout.


C'était
mieux ainsi, songea Nick. Il n'aurait pas supporté de lui parler en devant
regarder en même temps le lit, ce lit dans lequel il avait passé une nuit
passionnée dans ses bras, dans son corps... Ces souvenirs-là étaient trop
franchement douloureux. Nick s'assit prudemment sur l'avant-dernière marche. A
trop approcher de T.J., il devinait qu'il risquait de perdre son sang-froid.


— Comment
vas-tu ? demanda-t-il.


Voilà
une entrée en matière qui battait tous les records de platitude ! Nick s'en
voulut, mais il tentait si fort de museler son désir qu'il avait du mal à se
concentrer sur ses paroles. T.J. lui sembla plus menue que dans son souvenir,
et plus triste que jamais. Résister à la tentation de se lever et de la prendre
dans ses bras lui demanda un effort surhumain. Puis, un goût amer coula dans sa
gorge. Mieux valait qu'il résiste ! A quoi bon se laisser aller, puisqu'elle le
repousserait ?


Pourquoi
? s'insurgea alors en lui cette voix qui ne le laissait pas en paix depuis les
événements survenus dans l'entrepôt. Pourquoi de tous les flics en service ce
soir-là, avait-il fallu que ça tombe sur Gina et lui de rattraper son fuyard de
petit frère ?


— Je
vais bien, dit-elle enfin.


Mais
les traits tendus de son visage niaient cette affirmation réfléchie.


— Tu...


Nick
s'interrompit, en réalisant qu'il avait été sur le point de lui  dire : «
Tu m'as manqué. » Exactement la phrase qu'elle ne voulait certainement pas
entendre.


— Je
suis venu m'excuser, reprit-il d'une voix plus ferme.


— T'excuser
? Mais de quoi donc ? De m'avoir sauvé la vie ?


La
réponse prit Nick de court. Si T.J. s'était retrouvée entre les griffes
d'Echols, c'était à cause de lui. Le lieutenant cherchait depuis longtemps un
moyen de le piéger, voire de se débarrasser de lui, et T.J. avait servi
d'appât. Tout était sa faute à lui.


— Il
n'est pas question de ça... Je veux parler avec toi de ton frère.


T.J.
blêmit et resta un instant sans souffle. Puis, elle se laissa tomber sur le lit
et replia les bras autour d'elle, comme pour se protéger. Le désir d'aller la
rejoindre et la toucher se fit alors si impérieux que Nick recula sur la marche
supérieure. Il savait, avant de venir, qu'il serait difficile d'aborder ce
sujet, mais maintenant, il mesurait pleinement à quel point c'était douloureux.
Il aurait préféré essuyer dix face-à-face avec un Echols armé jusqu'aux dents
plutôt que devoir affronter la scène qui se préparait !


Il
voulait tout lui dire. Toute la vérité. Lui dire qu'il n'avait pas tué son
frère. Peut-être alors qu'elle arriverait à lui pardonner ce qui s'était passé.
Ou au moins, qu'elle ne le haïrait pas. Mais il ne pouvait pas lui dire
l'entière vérité. Il avait juré le silence à Gina. Et il ne serait pas, lui,
Nick, le second homme après Mike à trahir Gina.


Cependant,
à quoi bon confesser un mensonge ? A quoi rimait de vouloir reconquérir l'amour
de T.J. avec un autre mensonge ? Encore un mensonge...


Nick
passa nerveusement la main sur son front et décida de se lancer :


— T.J...
C'était un accident. Jamais je n'ai eu l'intention de faire de mal à ton frère.


Elle
le regardait en silence et il sembla à Nick que ses yeux s'étaient voilés. Sans
réfléchir à ce qu'il faisait, il se dressa sur ses pieds, descendit les trois
marches restantes et gagna le lit. Quand il arriva à moins d'un mètre de T.J.,
il se rendit compte soudain qu'elle était tout près de lui, il s'immobilisa, et
reprit le fil de son récit :


— Il
avait pris la fuite... On essayait de le rattraper. Il était effrayé... et
armé.


T.J.
renifla discrètement. De grosses larmes coulaient sans retenue à présent sur
ses joues. Nick hésita à poursuivre.


— Nous...
nous avons essayé de le raisonner, de lui faire rendre son revolver...


Pouvait-il
lui raconter qu'il avait vu ce gosse — son frère ! — presser d'une main
tremblante le canon de son revolver contre sa propre tempe ?


Il
enfonça les deux mains dans ses poches pour couper court à la tentation de
prendre la jeune femme dans ses bras.


— J'ai
voulu le désarmer, continua-t-il. Il s'est débattu. Le coup est parti tout
seul.


T.J.
étouffa un sanglot en gardant les yeux rivés sur le parquet.


— Je
suis tellement désolé..., murmura Nick en posant timidement sa main sur celle
de TJ.


Il
voulait voir, toucher, posséder cette femme pour toujours, et il n'était même
pas capable de chercher son regard ! Une larme tomba sur sa main et ruissela
entre ses articulations. La main de T.J. dans la sienne semblait inerte, mais
il ne se résolvait pas à la lâcher.


— Pourquoi
m'avoir caché qui tu es ? Pourquoi m'avoir laissé...


«...
te toucher ?» acheva-t-il mentalement. Il avait beau s'être préparé à lui poser
cette question, il n'arrivait pas à la formuler à voix haute. T.J. refuserait
forcément de répondre. Pourtant, il avait besoin de savoir pourquoi elle était
allée aussi loin avec lui. Etait-ce, là encore, pour obtenir un scoop pour son
fichu journal ? Elle ne s'était pas jetée dans ses bras pour aider Echols à lui
tendre un piège, Nick était certain de cela. Il y avait donc une autre
raison... Et comme il était déterminé à ne pas quitter T.J. sans savoir
laquelle, mieux valait qu'il se décide à poser la question.


— Je
ne pouvais pas te dire qui j'étais, dit-elle enfin d'une petite voix qui
semblait exténuée de fatigue.


Elle
croisa son regard et ne se déroba pas.


— Au
début, continua-t-elle, j'étais ivre de rage et de haine. Je voulais venger mon
frère et te faire du mal. Je croyais que tu avais tué Rusty pour donner un
avertissement à mon père et l'empêcher de dévoiler les preuves qu'il possédait
contre tes amis...


Nick
resta bouche bée et comme en état de choc. Le sens des paroles de T.J.
assemblait dans sa tête les pièces d'un invraisemblable puzzle...


Elle
avait cru qu'il était un meurtrier ! Qu'il avait abattu son frère de
sang-froid. Et ça ne l'avait pas empêchée de se jeter, pour ainsi dire, dans la
gueule du loup. Il avait déjà admiré le cran de la jeune femme à plusieurs
reprises, mais là, force lui était de reconnaître qu'il avait tout simplement
sous-estimé son courage.


— Je
voulais que tu paies pour ce que tu avais fait.


Nick
se souvint alors des éclairs de méfiance inexplicables dans les yeux de T.J.
quand il s'efforçait de donner le meilleur de lui-même. Il baissa les yeux sur
leurs mains nouées.


— Comment
as-tu pu supporter que je te touche ? dit-il en voulant retirer sa main.


Elle
la retint et la serra cette fois fermement dans la sienne.


— Parce
que mon corps, lui, avait confiance en toi. Mon cœur aussi te faisait
instinctivement confiance. J'ai toujours l'impression, depuis que je t'ai
rencontré, d'avoir à la fois tort et raison à ton sujet. Et même si tu as...
touché Rusty, tu n'es pas un meurtrier. Je le sais, maintenant.


Elle
avala péniblement sa salive.


— J'ai
lâché mon plan en cours de route, de toute façon...


— Je
sais...


Il
effleura tendrement sa joue puis glissa la main derrière sa nuque. Il prit une
profonde inspiration.


— T.J.,
je sais que tu n'as pas envie d'entendre ça, mais je t'aime...


Il
vit qu'elle était sur le point de répliquer et il enchaîna aussitôt :


— Je
ne te demande rien, ou plutôt, rien d'autre que ton pardon. Je ne peux rien
changer au passé, seulement tu dois savoir que si je le pouvais, je le ferais.
Je donnerais l'impossible pour que tout soit différent.


T.J.
se dressa brusquement sur ses pieds et glissa ses bras autour des épaules de
son compagnon avant d'enfouir le visage dans le creux de son cou. Il sentit le
picotement humide de ses larmes contre sa peau. Le cœur de la jeune femme
battait à se rompre contre son torse. Alors, il l'étreignit en la laissant
pleurer.


Les
dernières paroles de Nick tournaient en boucle dans la tête de T.J. tandis
qu'elle s'abandonnait à ses larmes. Aucun d'eux ne pouvait rien changer au
passé. Qu'en était-il du futur ? Arriveraient-ils ensemble à trouver un chemin
qui écarte de leur route la culpabilité et la douleur ? Ce n'était
qu'incertitudes, qui se profilaient, mais T.J. était certaine d'une chose :
elle n'était pas prête à renoncer à Nick. Pas avant qu'ils aient essayé de
trouver ce chemin.


Elle
exhala un profond soupir et ravala ses larmes avant de détacher son visage du
creux protecteur dans lequel il était niché. Le cou de Nick était baigné de ses
larmes. Elle les essuya du bout de la langue avant de déposer un baiser à la
naissance du cou de son compagnon.


— Nick
? chuchota-t-elle.


Elle
sentit les bras de Nick se crisper autour de son dos et elle devina qu'il
prenait sur lui avant de répondre :


— Oui
?


— S'il
te plaît... embrasse-moi.


Il
se raidit instantanément, puis doucement, effleura sa tempe d'un baiser.


— T.J...,
fit-il d'une voix triste.


Elle
sentit son coeur se serrer en l'entendant prononcer son nom comme à regret.


— Je
ne peux pas. expliqua-t-il d'une voix peinée. Ce n'est pas pour cela que je
suis ici. Si je t'embrasse, on va finir... Je ne veux pas que demain matin tu
aies des remords. Je te veux tout entière, consentante !


T.J.
sentit la main dans son dos se crisper sur cette affirmation, puis se relâcher,
comme pour se dégager d'elle.


Aussitôt,
elle retint Nick en se pressant davantage contre lui.


— J'ai
besoin de toi tout entier, moi aussi, répéta-t-elle en cherchant son regard. Je
ne sais pas comment je vais faire pour... t'aimer et faire abstraction du
passé, mais je veux essayer. Laisse-nous une chance, Nick. On connaît tous les
deux la vérité maintenant.


Le
regard de Nick se voila. Il baissa les paupières puis inclina la tête, et T.J.
se sentit chanceler. Il ne voulait pas ! Il ne la voulait pas. Tout
était fini...


Dans
le regard qui lentement revint chercher le sien, T.J. chercha la confirmation
de son désespoir. Le regard de Nick s'arrêta sur ses lèvres ; il laissa
échapper un soupir qui ressemblait à un cri de douleur.


Et
l'instant d'après, il prenait sa bouche, lentement, profondément, comme pour se
désaltérer après une longue traversée du désert. T.J.  s'abandonna aussitôt à
la chaleur familière qui irradiait ses reins avant de se répandre dans tout son
corps comme un fluide bienfaisant. La main de Nick se glissa dans l'échancrure
de son peignoir et en écarta les pans. Sans renoncer à la caresse assoiffée de
la bouche de son amant. T.J. le déshabilla à son tour et laissa ses mains
reconnaître ce corps qu'elle croyait perdu pour elle à jamais. Même la large
cicatrice, sur son épaule, lui sembla familière et douce sous les doigts.


Quand
il sentit la main de T.J. caresser la cicatrice, Nick tressaillit. Il y avait
encore un mensonge entre eux. Mais qu'importait ! Son bonheur lui sembla trop
complet pour se laisser ronger par l'inquiétude. T.J. ne lui avait pas dit
qu'elle l'aimait, mais elle avait dit qu'elle voulait essayer. C'était
une chance à saisir. Il prenait le pari de faire triompher l'amour ! T.J. ne
lui avait-elle pas montré qu'elle était capable de surmonter les obstacles ?


Il
prit dans ses mains les seins ronds et fermes de son amante et, lorsqu'elle
laissa échapper un gémissement, il fut incapable de penser à autre chose qu'à
l'écho de ce signal qui résonnait en lui.
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T.J.
et lui, c'était aussi périlleux que de marcher sur une corniche, songea Nick en
attrapant la veste de son costume suspendue au crochet du portemanteau. Ils ne
s'étaient pour ainsi dire pas quittés pendant ces derniers jours — et ces
dernières nuits. Ils avaient consacré toute leur énergie à refaire
connaissance, et à tester la profondeur et l'étendue de leurs sentiments l'un
pour l'autre.


Il
descendit de sa voiture de location et verrouilla les portières. Sur le parking
de la Manufacture, il y avait davantage de véhicules garés que d'ordinaire. A
cause de la fête du réveillon du nouvel an sans doute...


Pour
la première fois, T.J. et lui allaient rendre leur liaison publique. Un nouveau
départ, en somme. Nick avait beau ne pas adorer les fêtes de nouvel an, il
n'aurait raté celle-là pour rien au monde. L'idée d'être le cavalier de T.J.
lui procurait une joie indicible et il était déterminé à faire en sorte que sa
très belle amie s'amuse au lieu de penser.


Il
salua de loin le gardien de la résidence et pianota le code pour ouvrir la
porte d'entrée. Le geste lui fit venir un sourire. Désormais, il n'avait plus
besoin d'escalader les murs et d'entrer par les toits pour parler à la femme
qu'il aimait. Sa vie était devenue normale.


Tandis
qu'il traversait la cour intérieure, son biper retentit. Il fouilla dans sa
poche et sortit le boîtier. «Gina ?» s'étonna-t-il en découvrant le numéro
affiché sur l'écran. Que lui arrivait-il ? Rien de grave, espéra-t-il en
plissant le front.


La
veille, il avait passé de longues heures avec elle, après que, convoquée par
les agents des Affaires internes, elle eut appris l'implication de Mike dans
les activités criminelles organisées par Echols et Nesmith. Elle était sortie
de l'entretien effondrée mais digne, et avait prié Nick de lui raconter comment
« ça se passait avec T.J. » Nick ne s'était pas fait prier et avait dit à son
amie combien il désirait que cette rencontre ne soit pas un feu de paille. Gina
l'avait écouté gravement, et lui avait dit qu'elle était sincèrement heureuse
pour lui.


Mais
cet appel l'inquiétait. Que pouvait-elle vouloir ?


Il
sonna à la porte de T.J. tout en ruminant son inquiétude, mais dès que la porte
s'ouvrit et que T.J. parut dans l'encadrement, le fil de ses pensées se rompit
net. Elle avait revêtu une minirobe noire, moulante, taillée dans une étoffe
qui avait la douceur du velours et qui scintillait de milliers de poussières
d'étoiles. Ses longs cheveux étaient relevés en chignon, à l'exception d'une
mèche, qui, laissée libre, balayait suggestivement ses épaules.


— Tu
es magnifique ! s'exclama-t-il, le souffle encore court de saisissement.


Certes,
il avait déjà contemplé T.J. nue, mais la façon dont cette robe soulignait ses
hanches, sa taille et sa poitrine, le scintillement de ses bas sur ses longues
jambes... tout le laissa sans voix. Sans perdre de temps, il commença à
imaginer comment il allait s'y prendre, le moment venu, pour lui retirer cette
robe.


— Merci,
fit T.J. avec un sourire mystérieux.


En
se penchant pour l'embrasser, il huma le parfum sucré qui flottait autour
d'elle, mais... il était trop préoccupé par une question précise pour se
laisser enivrer par la fragrance, aussi délicieuse fût-elle.


— Dis-moi...
ce sont des bas ou des collants ? chuchota-t-il contre son oreille.


— Des
bas..., précisa T.J. avec une étincelle coquine dans le regard.


Pour
vérifier l'authenticité de la réponse, Nick posa le plat de sa main sur une des
cuisses de sa compagne et la fit glisser lentement jusque sous la robe. Très
vite, il sentit la peau nue se substituer au voile soyeux et il sourit.


— Tu
crois qu'il faudra rester longtemps à cette fête ? demanda-t-il.


T.J.
le regarda avec une petite moue, puis avança sa bouche vers la sienne.


— Au
moins jusqu'à minuit, murmura-t-elle de cette voix chaude et suave qui agissait
sur Nick comme un signal.


— Mon
Dieu ! s'exclama-t-il. Avec cette robe, je crois que la première fois que je
vais te voir t'asseoir, je vais avoir une attaque.


A
regret, il ôta sa main de la cuisse de T.J., remit la robe en place, embrassa
légèrement sa compagne sur les lèvres. Mieux valait qu'elle s'éloigne de lui
pour le moment si elle souhaitait arriver dans une mise décente à la fête !


Il
la regarda avec un sourire sans équivoque.


— C'est
évident que la fête va durer toute la nuit. Mais si jamais tu as mal à la tête
ou aux pieds avant demain matin, n'hésite pas une seconde à me le faire savoir.
Je te raccompagnerai immédiatement.


— Je
sais que je peux compter sur toi, répliqua T.J. en éclatant de rire.


Nick
la contempla, étonné, heureux. Ce rire franc et joyeux, sans arrière-pensée,
qu'il entendait pour la première fois le transportait. Il aurait voulu le
savourer comme un élixir précieux. Pour la première fois depuis bien longtemps,
Nick vit l'espoir pointer à leur horizon. Peut-être leur histoire allait-elle
marcher, finalement...


La
sonnerie du téléphone le fit sursauter.


— Allô
? fit T.J. en continuant à lui sourire. Oh ! Gina...


Son
sourire s'affadit légèrement et Nick se leva.


— Oui,
continua T.J. après une pause, nous allons à la fête organisée par le gérant de
la Manufacture.


Il
y eut de nouveau un silence, plus long celui-là. Nick sentit une nervosité
mêlée de culpabilité le gagner. Bien sûr, il aurait dû appeler Gina sitôt
arrivé chez T.J., mais quand il l'avait vue, avec sa robe, ses jambes, ses
bas... il avait tout oublié.


Il
tendit le bras vers le téléphone, mais T.J. recommença à parler :


— Eh
bien, rejoignez-nous quand vous avez fini votre travail.


L'invitation
n'était pas lancée sur un ton débordant d'enthousiasme, mais on la sentait
sincère. Il espéra cependant que T.J. ne se sentait pas contrainte d'inviter
Gina. Pourquoi Gina ne demandait-elle pas à lui parler ?


— ...
Oui, je comprends, reprit T.J. à voix basse. Non, vraiment ! Tyler sera ravi,
je vous assure. Il adore les grandes fêtes. Venez. Vous voulez parler à Nick ?


Nick
tendit le bras avec un bref soupir d'impatience, mais T.J. ne lui passa pas le
combiné.


— D'accord.
Je le lui dis. A tout à l'heure. Et elle raccrocha.


— Ce
n'est pas la peine que tu la rappelles, expliqua-t-elle avec un nouveau
sourire. Elle voulait seulement savoir quels étaient nos projets pour ce soir.


— Pourquoi
?


— Je
ne sais pas pourquoi, elle ne me l'a pas dit. Tu n'es pas fâché que je l'aie
invitée ?


Nick
fronça les sourcils. Cette conversation à sa barbe entre son amie et son amante
avait un air de conspiration féminine. Il dut faire un effort pour s'obliger à
étouffer sa suspicion naturelle. Pourquoi les deux femmes qu'il aimait le plus
au monde voudraient-elles ourdir un quelconque plan contre lui ? Après tout,
n'avait-il pas l'espoir que Gina et T.J. deviennent amies ?


— Non,
dit-il finalement en souriant à son tour. Mais j'espère que tu ne t'es pas
sentie obligée de le faire.


— Du
tout ! le rassura T.J. en s'approchant pour l'embrasser.


Elle
arrangea son nœud de cravate, et au vu de ce geste attentionné, ce geste d'une
femme pour son mari, Nick songea : « Au train où vont les choses, je ne vais
pas tarder à demander à T.J. de m'épouser. »


Et
pourquoi pas ce soir, d'ailleurs ? se dit-il. L'idée était séduisante...


— Prêt
pour les présentations officielles ? demanda T.J. 


Nick
plongea dans le regard de jade de son amie et sourit.


— Prêt.


 


La
galerie Nova était le plus grand des deux locaux à vocation publique de la
Manufacture. Louée à des particuliers, la galerie servait tantôt d'espace
d'exposition, tantôt de salle de réception. Ce soir-là, c'était Tyler le maître
des lieux et de la cérémonie. Et il s'était surpassé, jugea T.J. en s'arrêtant
sur le seuil pour juger de l'ensemble. Le thème de la soirée, notifié sur les
cartons d'invitation, était « La Vie en rose ». La salle n'était qu'une
explosion de petites lumières colorées qui venaient des quatre coins de la
galerie. Des centaines de guirlandes argentées serpentaient depuis le plafond,
et captaient les étincelles lumineuses multicolores pour les réfléchir à leur
tour vers les murs. On aurait dit qu'il neigeait des poussières d'étoiles dans
la galerie. T.J. était réellement impressionnée.


— Bienvenue
! lança Tyler en venant à leur rencontre, un grand sourire aux lèvres.


T.J.
lui sourit et admira sa prestance. Dans son élégant smoking, il paraissait
habillé davantage pour assister à un bal chez le gouverneur qu'à une fête à la
Manufacture. Seul dénotait dans sa tenue son excentrique couvre-chef : deux
étoiles métalliques piquées sur des fils de fer eux-mêmes retenus sur un
bandeau, dansaient de part et d'autre de ses tempes...


— Tyler
? Tu te souviens de Nick ?


— Parfaitement,
répliqua le gérant en tendant la main.


— La
décoration est superbe, le félicita T.J. Et toi aussi ! ajouta-t-elle en
touchant du doigt une des étoiles de la couronne, qui se mit à vaciller. Il te
faudrait le même ! plaisanta-t-elle en regardant Nick.


— Pas
question, répliqua Tyler en reculant. Les étoiles sont pour moi. Mais il y a un
très grand choix de chapeaux, là-bas, près du buffet. Allez vite en choisir
deux.


En
suivant des yeux la direction que leur indiquait Tyler, T.J. aperçut Jackson
qui discutait avec un voisin. Elle hésita presque à le reconnaître tant il lui
sembla changé, avec cette paire de jeans noirs parfaitement ajustés, son
pull-over noir et ses cheveux soigneusement peignés vers l'arrière. Il était...
presque aussi beau que Nick, songea-t-elle. En fait, avant ce soir, elle ne
l'avait jamais vu habillé autrement qu'avec des jeans informes usés jusqu'à la
corde ou des pantalons de cuir de motard. Le cliché parfait du voisin sympa.
Quoi qu'il en soit, un tel changement méritait quelques éclaircissements.
Intriguée, T.J. entraîna Nick en direction du sculpteur.


— Salut
! dit Nick en tendant la main. Vous savez que ma Trooper est à la casse ?


— Vous
n'auriez pas dû la confier à n'importe qui, répliqua Jackson. Mais si cette fin
vous chagrine, je vous rachète l'épave et j'inclus les pièces dans le prochain
pont que je construis. Qu'en dites-vous ?


— Je
vous donnerai les coordonnées de mon assureur. A vrai dire, c'est lui qui est
chagrin...


— Où
est Rita ? demanda T.J. en regardant autour d'elle.


— A
New York... Chez son fiancé, je suppose, répliqua Jackson d'une voix neutre.


T.J.
lui lança un regard étonné. Jackson avait beau être d'un naturel calme et
laconique, elle était surprise de l'entendre parler de sa petite amie avec une
telle indifférence.


— Mais...,
commença-t-elle.


Jackson
leva la main pour l'interrompre.


— Ne
t'inquiète pas. Sa résolution pour la nouvelle année était de se marier. La
mienne, de rester célibataire. On reste amis et tout est très bien ainsi.


La
musique augmenta en volume. Tyler et Steve, son petit ami, commencèrent à faire
le tour des îlots d'invités pour les inciter à danser. Plusieurs couples
s'exécutèrent et T.J. vit bientôt le gérant s'approcher d'eux.


— Allez,
vous deux, dit-il en prenant T.J. et Nick par le bras, en piste. Et toi,
Jackson, ajouta-t-il avec une grimace d'impatience, tu étais supposé venir avec
une cavalière.


— Désolé,
Tyler, je suis à court de femmes en ce moment, expliqua le sculpteur avec un
sourire sardonique. Mais si tu insistes, je peux danser avec Steve...


—
Steve est mon cavalier, répliqua Tyler en faisant les gros yeux.
Débrouille-toi pour ne pas rester là planté tout seul. Tu sabotes la symétrie !


Et
il tourna les talons pour s'intéresser à un autre groupe d'invités.


Deux
heures plus tard, la fête battait son plein. Les invités étaient déchaînés.
Nick était lancé dans une conversation avec une voisine. T.J. écoutait d'une
oreille distraite. Aussi quand, vers 11 heures, elle aperçut Gina, debout à
l'entrée de la galerie et visiblement intimidée par la foule en liesse, elle
s'éclipsa et alla à la rencontre de la jeune femme.


Celle-ci
avait conservé son uniforme mais, constata T.J. avec soulagement, elle s'était
déchargée de son revolver et de sa radio portative.


T.J.
était intriguée. Lorsque Gina l'avait appelée, elle lui avait dit qu'elle
voulait lui parler, seule. Depuis lors, T.J. n'avait cessé de se demander quel
serait le sujet de cette conversation. Elle était à la fois perplexe et
vaguement anxieuse.


Avant
d'arriver à l'entrée de la galerie, elle croisa Jackson.


— Que
vient faire la police ? Tu as encore des problèmes ?


— Non,
le rassura T.J. en posant la main sur son bras. C'est juste une amie.


— Elle
n'a pourtant pas un regard très amical.


T.J.
fit signe à Gina qui regarda à ce moment-là dans leur direction.


— Elle
ne connaît personne, ici, excepté Nick et moi. Sois gentil avec elle,
ajouta-t-elle en baissant la voix. 


—
Bonsoir, Gina !


— Bonsoir...
C'est une grande fête, dit-elle en balayant la salle d'un regard étonné.


— Tyler
adore les grandes fêtes. Gina, je vous présente Jackson Gray, mon voisin. Gina
Tarentino.


Gina
leva la tête vers l'homme qu'on lui présentait et tendit sa main. Pour la
première fois, T.J. réalisa à quel point Gina était belle et petite. Son
uniforme et ses cheveux noirs strictement tirés en arrière lui donnaient une
superbe prestance, mais à côté de Jackson, elle semblait fragile.


— Enchantée,
dit Gina avec un franc sourire.


T.J.
nota cependant qu'elle jetait autour d'elle des regards inquiets. Après
quelques secondes seulement, elle se tourna vers T.J.


— Je
voudrais vous dire quelque chose... Seule à seule.


— Pas
de problème, fit T.J. avec un sourire engageant. Allons chez moi. Jackson,
j'accompagne Gina chez moi. Si Nick me cherche, tu l'occupes pendant une
dizaine de minutes, d'accord ?


— Mais
tu reviens, ensuite ?


— Bien
sûr, l'assura T.J. en entraînant Gina.


Elles
gagnèrent la cour intérieure de la résidence. Le croissant de lune dessinait
des ombres sur les pelouses du jardin japonais. Gina s'arrêta près d'un banc et
observa les lieux.


— C'est
vraiment très beau, ici, dit-elle quand T.J. l'eut rejointe.


— Oui...
Je m'y plais beaucoup. Voulez-vous que nous allions chez moi ? C'est là...


T.J.
désigna la porte de son loft et Gina acquiesça avec un pâle sourire.


Une
fois à l'intérieur, Gina parut, pendant les quelques minutes où elle garda le
silence, rassembler ses forces, comme pour se préparer à une épreuve. T.J.
n'osa pas rompre le silence la première ; l'attente et l'incertitude de ce qui
allait suivre lui nouèrent l'estomac.


Enfin
Gina se décida à parler :


— D'abord,
je veux que vous sachiez combien je suis heureuse que Nick et vous soyez... ensemble.
Je n'arrive même pas à imaginer les épreuves que vous avez dû traverser ces
dernières semaines...


— Gina,
coupa doucement T.J., de quoi vouliez-vous me parler ?


Les
récents événements — son enlèvement, sa confrontation avec Nick au sujet de la
mort de Rusty — l'avaient profondément déstabilisée. Elle venait à peine de
recouvrer un équilibre qu'elle s'efforçait de consolider chaque jour davantage.
La seule perspective de devoir affronter une autre mauvaise nouvelle lui
donnait la nausée.


— Je
veux vous raconter ce qui s'est passé la nuit où votre frère est mort...,
répondait Gina.


Cela
faisait plus de trente minutes que Nick se laissait divertir — ou plutôt
détenir — par Jackson. La conversation du sculpteur n'était pas désagréable,
mais il commençait à s'impatienter pour de bon. Que faisaient-elles donc ?


A
ce moment-là, il aperçut Gina qui venait vers lui. Il posa le verre qu'il
tenait et, Jackson sur les talons, il s'avança vers son amie, en cherchant T.J.
des yeux.


— Que
se passe-t-il ? Où est T.J. ? demanda-t-il sans préambule.


Ces
cachotteries ne lui disaient rien qui vaille et il était fermement décidé à ne
laisser aucune bizarrerie gâcher cette soirée.


Il
remarqua alors que Gina avait pleuré, même si elle s'efforçait d'affecter un
sourire jovial.


— Bonne
année, Nick, dit-elle en se haussant sur la pointe des pieds pour lui planter
un baiser vif sur la joue.


— Bonne
année à toi aussi, ma grande. Où...?


— Elle
est chez elle. Elle m'a dit de te prévenir qu'elle a un mal de tête
épouvantable.


— Quoi
? Mais elle allait très bien il y a un instant !


— Tu
devrais y aller, dit Gina en lui caressant le bras. Elle t'attend.


Nick
fronça les sourcils puis, sans se faire davantage prier, abandonna Gina et
Jackson et fila rejoindre T.J. en coupant à travers la pelouse pour arriver
plus vite.


Il
n'eut pas besoin de frapper. La porte était restée entrouverte. T.J. faisait
les cent pas au milieu du salon, bras croisés. Dès qu'elle le vit, elle se
précipita vers lui.


— Je
crois que je pourrais te tuer ! s'exclama-t-elle. Et elle se jeta dans ses
bras.


Nick
l'enlaça et attendit les explications. Il y en avait certainement au moins une.


— Qu'est-ce
que j'ai fait ? demanda-t-il en voyant que T.J. restait muette.


Elle
se détacha de lui et recula pour vriller son regard au sien.


— Gina
m'a tout dit. Ce n'est pas toi qui as tiré sur Rusty. C'est lui qui t'a tiré
dessus. Pourquoi ne me l'as-tu pas dit ?


— Je
ne pouvais pas ! J'avais donné ma parole et je... Oh ! A quoi bon !


Il
avait essayé de se détacher d'elle, de faire en sorte qu'ils prennent de la
distance l'un par rapport à l'autre pour qu'ils puissent enfin s'expliquer,
mais T.J. ne l'avait pas laissé faire.


Nick
soupira.


— Je
ne voulais plus de mensonges entre nous, mais je te désirais tant... J'étais
prêt à n'importe quoi, avoua-t-il.


— Mais
tu m'as, affirma tranquillement T.J., les yeux voilés de larmes. Je t'aimais
déjà quand je croyais que tu avais tué mon frère. Je ne peux donc que t'aimer
davantage si tu ne l'as pas tué.


De
ses mains douces et fraîches, elle encadra son visage, et déposa un baiser sur
ses lèvres.


— Gina
m'a dit qu'elle voulait refaire sa vie et qu'elle voulait que nous prenions,
nous aussi, un nouveau départ.


A
ce moment-là, des pétards crépitèrent dans la cour, auxquels se mêlaient des
cris joyeux de vœux de bonne année.


Nick
contempla la femme qu'il aimait. L'heure était venue de prononcer ces mots qui
avaient occupé son esprit tout au long de la soirée.


— Prenons
un vrai départ, T.J. Veux-tu m'épouser ? Elle soutint son regard sans
ciller et, lentement, entrouvrit les lèvres.


— Oui,
souffla-t-elle, avec sur le visage une expression tout aussi solennelle que si
elle avait prononcé ce serment devant un prêtre.


Nick
l'enlaça plus étroitement et leurs bouches se joignirent.


Un
long moment plus tard, T.J. s'arracha des bras de son fiancé et prit une
profonde inspiration.


— On
va l'annoncer à nos amis ?


— Plus
tard... Demain, promit Nick en manœuvrant pour la ramener à lui.


Il
caressa l'ourlet de sa robe.


— Souviens-toi,
chuchota-t-il dans son cou, tu as une migraine, et moi une enquête à ouvrir au
sujet de tes bas.


Sa
main glissa sur la peau nue, en haut des cuisses, et continua sa route sur le
ventre de T.J.


— Nick
? fit-elle de cette voix légèrement essoufflée qui le transportait de désir.


— Humm
? grommela-t-il, peu enclin à abandonner ce tendre cou qu'il commençait à
dévorer de baisers.


— Bonne
année...


Nick
lui effleura l'oreille de ses lèvres.


— Tu
veux bien la commencer ? Alors, laisse-moi faire, mon amour. Laisse-moi toute
la nuit...
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